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J 'avais le souvenir d 'avoir note Ia veille, en dépit de / 'obscurité, que des massf d 'épineu.x 
encadraient ma hutte et que, devant, une immense clairière s 'enfoncait dans Ic secret de la 

null. A'Iais a present tout élait enveloppC de broulilard. Pour seul repère, j 'avais, juste en 
face, au bout du ciel, sur Ia cime du monde, la table cyclopéenne chargée des neiges 

éternelles qui couronne Ic Kilimandjaro. 
(KESSEL J. -Le lion, 1958) 
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INTRODUCTION. 

Le choix du terrain s'est fait lors de I'année de licence. Au cours 
de leçons sur La montagne du Kilimandjaro, je suis devenu fasciné par ce massif 
volcanique et sa population. Désirant effectuer une recherche sur le terrain, j'ai 
alors décidé de travailler sur ce domaine et l'opportunité de me joindre a une 
équipe de recherche, celle du DYMSET m'a énormément motive pour cette 
premiere approche de travail de recherche. En outre, mon désir de m'éloigner de 
la culture française m'a donné l'envie de ne pas me rendre dans une ancienne 
colonie française. De plus, l'Afrique de l'Est est une region dont la faune, Ia fore 
et les paysages sont extrémement diversifies : c'est le pays des safaris et de 
Zanzibar. Me promener dans La savane a la recherche d'animaux sauvages a 
toujours été un rêve de mon enfance, qui a pu se réaliser au travers de ce travail 
de terrain. 

Avant même d'arriver au Kilimandjaro, j 'avais le projet initial de travailler sur 
les marches (du Kilimandjaro). Ayant élaboré tin questionnaire, des les premieres 
semaines j e me suis rendu sur des marches et j 'ai commence mon travail de 
terrain. Mais au bout d'un mois, je me suis retrouvé dans une impasse pour 
élaborer une problematique a partir de ce seul travail sur les marches. Vivant a 
Moshi, je me retrouvais baigné dans Ia vie de cette yule, d'oU un lien affectif 
avec elle, qui m'a poussé a l'étudier, a comprendre son fonctionnement et son 
role dans la géographie du Kilimandjaro. C'est ainsi que dans le courant du 
deuxième mois d'enquêtes j'ai axe l'étude sur le monde urbain et sur les 
conmierces du centre yule, touj ours en tentant de rester dans le système des 
relations commerciales entre Moshi et le Kilimandjaro. Après quelques semaines 
de vacances a Zanzibar et des recherches bibliographiques a l'Université de Dar 
es Salaam, je me suis attaché a travailler dans les villages de montagne, afm de 
comprendre l'attraction que Moshi exerce sur les montagnards, ainsi que leur 
perception de La yule. 
Mais, ii faut souligner qu'au cours du séjour qui devait se situer en période de 

saison sèche, lesls climatique en ont décidé autrement et Ia pluie a été notre 
conipagne la plu?Les pistes de montagne étant souvent en terre, le travail sur le 
terrain s'est retrouvé interrompu parfois pendant plusieurs jours de suite. Ce 
probléme a en partie empéché Ia réa!isation et La finition du travail de terrain stir 
Ia montagne. A mon arrivée en France Ia problématique definitive n'était 
toujours pas définie. Je savais que mon travail portait sur les relations 
ville/montagne. sur les marches du Kilimandjaro, ainsi que sur Ia yule de Moshi. 
Au depart tout avait l'air de s'embrouiller, et je n'arrivais pas a determiner un 
libellé précis au sujet. Les seniaines passaient et le recul par rapport a mon travail 
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de terrain m'aidérent a mQrir le sujet : des liens se sont alors tissés entre tous ces 
éléments et Ia problématique défmitive d Pu être établie. 

Moshi concentre un secteur commercial propre au milieu urbain, et la 
montagne fournit une grande partie de l'alimentation des urbains. Les liens 
commerciaux entre Moshi et le Kilimandjaro rentrent dans une logique d'un 
système a forte influence sur la municipalité de Moshi. Au résultat, il m'a pant 
mtéressant d'étudier les relations ville/montagne au travers du système de 
marches du Kilimandjaro, ainsi que leurs consequences sur le milieu urbain. Mon 
étude étant axèe sur le secteur commercial, nous n'avons étudié que cet aspect, 
alors que les relations englobent beaucoup plus de domaines. Mais un mémoire 
de maItrise n'aurait jamais été suffisant pour expliquer la globalité et la 
complexité des relations qui se sont établies depuis la creation de Moshi et 
l'établissement de ses relations avec le pays Chagga. 

La méthodologie a été Ia suivante. Les quelques mois précédant le 
terrain furent consacrés a la lecture d'ouvrage généraux sur la Tanzanie et sur les 
marches en Afrique. Mais, trés peu d'ouvrage sont consacrés a la Tanzanie et 
encore moms au Kilimandjaro et a la yule de Moshi. C'est pourquoi je n'ai 
réellement eu une idée du terrain que lors de mon arrivée au Kilimandjario 
International Airport le 31 octobre 1997. 

Sur le terrain, nous avons effectué trois types d'enquêtes : la premiere sur les 
marches ruraux et urbains, Ia deuxième chez les commerçants du centre vile, et 
la troisième dans la ceinture banane/café sur les representations Ct l'attraction de 
Moshi-ville. 

Les enquêtes sur les marches ruraux Ct urbains. 

La premiere tâche a été de comptabiliser le nombre de vendeurs et les classer 
par types de produits vendus. Ensuite, un plan de ces marches a été réalisé pour 
avoir une idée de leur organisation spatiale. Compte tenu du fait que les 
rencontres se faisaient alors que les gens travaillaient, nous avons élaboré un 
questionnaire court afm de ne pas Les déranger. La participation des gens était 
tout a fait surprenante, car ils étaient curieux de voir unjeune Blanc s'intéresser a 
leur travail, ce qui a eu pour consequence d'accroItre leur intérêt et leur désir de 
comprendre les finalités de mon travail et la place qu'ils y occupaient. En même 
temps, des questions étaient aussi posées aux consommateurs ce qui nous a 
permis de réa!iser une typologie des marches et des circuits commerciaux. II était 
nécessaire de travailler avec un interprète anglophone, la plupart des 
montagnards ne parlant que le swahili ou Ic chagga. 

Les enquêtes chez les commerçants du centre vile. 

Le but était surtout de s'attacher a questionner Les grossistes, les acheteurs de 
tous types de produits que I'on ne peut trouver que sur La montagne. La 



cooperation a été moms bonne qu'en zone rurale, et quelquefois des questions 
ont éveillé la méfiance des commerçants, et plus particuliérement chez ceux 
dorigine indienne. Par contre le dialogue était plus facile car un grand nombre de 
ces propriétaires parlaient anglais courarnment ce qui me permettait de 
m'adresser directement a eux. Les questions ont été posées chez tous les types de 
commerç ants. 

Les enquêtes sur t'attraction exercée par Moshi chez les montagnards. 

C'est au cours de ces interviews que je me suis rendu compte qu'il existait un 
décalage entre Ia notion administrative de la yule et sa perception par les 
montagnards. Les questions étaient fortement orientées sur Ia famille, le nombre 
d'enfants et le lieu øü ils travaillaient et vivaient. Dans ce cas, le nombre 
d'enfants est un secret jalousement garde et ii m'était trés dur de savoir la réalité 
de Ia situation ,car au fur et a mesure des questions la cellule familiale ne cessait 
de s'agrandir. J'ai done ete oblige de passer par de nombreuses questions 
détoumées, mais sans jamais savoir si a la fm je possédais la réalité de Ia 
situation. 

La recherche a aussi été faite dans les administrations et surtout dans les 
locaux du municipal council øü j'ai Pu me procurer de nombreux fonds de 
carte ainsi que des statiStiques récentes. Parfois l'attente était assez longue, mais 
ce travail a été trés fructueux. Les recherches bibliographiques ont été réalisées a 
la bibliothèque universitaire de Dar es Salaam et plus particulièrement au 
département de la East Ar/can Publishing House. Ii m'a été possible d'acheter 
des photos aériennes au bureau du Ministiy of Lands, Housing and Urban 
Development situé sur le port de Dar es Salaam. 

Le travail de cartographie a été réalisé grace aux fonds de carte obtenus 
du Moshi municipal council ; nous les avons ensuite scannées aim de les 
retravailler pour qu'elles correspondent a nos attentes. Ceci s'est fait par les 
relevés de terrain et par l'utilisation de logiciels tels que Corel Draw. Le 
traitement des statistiques ainsi que la réalisation des graphiques ont été faits a 
l'aide du logiciel Excel. 

La Tanzanie est née en 1964, suite a l'alliance du Tanganyika et de 
Zanzibar. Des 1967. I'homnie fort du pays et le héros de l'Indépendance, Julius 
NYERERE a procédé a La declaration d'Arusha qui engagea le pays dans une 
politique de socialisme a Fafricaine appelée Ljamaa : une agriculture collective 
associée aux grandes 1 ignes traditionnelles africaines. Mais des le debut des 
annCes 1980, ii apparut que cette politique était un échec économique. D'autant 
plus qu'en 1979 le pays était rentrC en guerre contre FOuganda, ce qui porta un 
coup trés rude aux finances. Le modCle du socialisme a ['africaine fut alors rernis 
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en cause. et  sous La pression du Fond.Monétaire.International (F.M.l) le 
gouvemement dut consentir en 1982 a une devaluation de sa monnaie. Ceci eut 
pour consequence d'aboutir au renoncement d'un nouveau mandat présidentiel 
de Nyéréré en 1985. Des lors Ia Banque.Mondial (B.M) et le F.M.I poussêrent le 
pays dans la voie de La libéralisation de l'économie qui fut entamé en 1990 avec 
un nouveau code dinvestissement d'inspiration libérale. La vie politique amorça 
aussi une ouverture par l'instauration du multipartisme et la fin du monopole du 
parti unique : le C.C.M <<Chama Cha Mapindu:i >, le parti de la Revolution. 
L'expérience du socialisme a l'africaine était finie et le pays commença une 
politique de réajustement structurel. La Tanzanie avait un nouveau défi a relever 
en rentrant dans l'économie libérale mondiale, en partie fmancé par l'aide 
internationale. La consequence actuelle de cette evolution est le grand poids de la 
dette : le montant total de la dette s'élèvait a 7 milliards de dollars en 1995 ; la 
balance des paiements est aussi déficitaire. En outre, si la croissance a été de 
4,5% en 1996, l'inflation s'elevait a 25,7%. La Tanzanie fait partie des pays trés 
pauvres avec un P.N.B par habitant de 120 dollars en 1995. 

Deux fois grande comme la France, Ia Tanzanie est bordée a l'est par 
l'océan Indien et a l'ouest par Ia succession des grands lacs : Victoria au Nord-
Ouest, Tanganyika, puis Nyassa (document n° 1). Elle recouvre une superficie 
totale de 945 090 km2, dont 2 600 pour Zanzibar et Pemba. La population est de 
26 millions de personnes en 1993. Parmi la population active, 83% travaillent 
dans l'agriculture, 1% dans les mines, 5% dans les industries, et 11% dans les 
services. 

La Region Kilimandjaro est située au nord du pays le long de la frontière 
kenyane. C 'est une region densément peuplée et agriculturalement productive 
grace a ses hautes terres situées entre 1 200 et 1 900 sur les versants du mont 
Kilimandjaro. Tout comme le reste du pays, Ia region a un taux de fécondité 
élevée avoisinant 5 pour mule. La consequence est Ia pression démographique 
exercée sur le sol de la montagne, déjà fortement peuplée par l'ethnie Chagga. 
L'exode rural qui a permis doublement la population urbaine du pays entre 1978 
et 1988 touche aussi Ia principale yule de la region Moshi. Cette ville est une 
creation de !'ancien pouvoir colonial, et est situee au pied du massif du 
Kilimandjaro. Mais est-ce que cette yule est en relation avec Ia montagne, et 
qu'eLle influence porte-t-elle sur le Kilimandjaro ? Qu'elle est la nature des 
relations ville/montagne ? En fait, outre sa situation géographique, Moshi est-elle 
La yule de Ia montagne ? Qu'e!le est la nature des relations ville/montagne et leurs 
impacts sur le système urbain de Ia municipalité de Moshi? 

Pour répondre a ces interrogations, l'étude va s'appuyer sur trois parties. 
Dans un premier temps, on va démontrer que Moshi est une yule chagga a 
l'interface de Ia plaine et de Ia montagne. Ensuite nous étudierons les relations 
ville/montagne au travers du système des marches étabLis le long des flancs du 
Kilimandjaro et de leurs dynamiques de flux. En demier point nous verrons un 
exemple d'impact sur Ia structuration de !'espace urbain, en prenant l'exemple du 
binôrne Moshi centre/Kiboroloni. Les relations ville/montagne sont 
essentieUement vues sous !'angle des relations commerciales. 
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Document n°1 bis 

CARTE DE L'AFRIQUE. 

TANZANI E 

Echelle: I 50 000 000 	 Réalisation: PLOT benoit. 
Sources : Atlas mondia!, editions 
Quillet, 1990 



PREMIERE PARTIE . MOSHJ UNE VILLE CHAGGA A 
L'INTERFACE DE LA PLAINE ET DE LA MONTAGNE. 

Pour expliquer les bases des relations entre Moshi et Ia 
montagne du Kilimandjaro, ii faut décrire le contexte général au travers 
duquel découle tous les facteurs explicatifs. Pour ce faire l'étude se 
decompose en trois chapitres, qui dans un premier temps retranscrit le 
contexte historique de la montagne avant et aprés la creation du site urbain 
par l'autorité coloniale allemande. Le deuxième chapitre est consacré a 
expliquer Ia position geographique de la vile dans l'espace national et 
regional, qui lui confère une situation de relais, une notion importante pour 
comprendre les facteurs influencant l'organisation des relations entre Moshi 
et le Kilimandjaro. Le dernier chapitre décrit Ia démographie de la region, 
les dynamiques des migrations, ainsi que les caractéristiques de la 
population urbaine de Ia yule de Moshi. 

CHAPITRE I. LE CONTEXTE HISTORIQUE. 

A. La période précoloniale. 

1. I'installation des Chagga sur le Kilimandjaro. 

Les premiers occupants des pentes du Kilimandjaro 
seraient des Pygmées. Cette population aurait occupé les versants de la 
montagne depuis trés longtemps, mais Ia difficulté de trouver des données 
fiables sur cc sujet ne me perrnet pas d'affirmer des dates ou des éléments 
plus prCcis. Néanmoins. environ 200 a 250 ans avant notre Cpoque, les 
Chagga s'installCrent sur Ia montagne et repoussCrent les Pygmées. qui 
maintenant nThabitent plus cette region. Le pasteur de Kidia a évoqué ce 
phCnomCne lors d'une interview, et ii est interressant de savoir que les 
paroisses possCdent de nombreux écrits sur l'histoire de cette montagne et 
de ses habitants. 

Les Chagga sont une trihu d'origine bantou originaire d'Afrique de 
l'Ouest. et dont Fexpansion est atlCejusque dans l'actuelle Afrique du Sud. 
Its auraient émigré en direction de cette region a Ia suite de guerres tribales 
et de conflits territoriaux qul les out éloignCs de leur terre d'origine. Ainsi 



its ont trouvé refuge sur le Kilimandjaro. Cette idée est trés intéressante 
pour comprendre Ia psychologie et le comportement territorial actuel de ces 
derniers. En effet cette notion de refuge, d'Ilot sain et protecteur les 
enracine profondément a cette montagne. Its se sont donc appropriés les 
premieres pentes au climat doux et aux grandes capacités agricoles, pour 
faire du Kilirnandjaro le pays Chagga. 

La configuration physique de Ia montagne n'a pas donné une 
homogéneite a Ia tribu : elle a favorisé Ia rivalité entre chefferies comme 
nous Ic montre le document n° 2. En effet, Ia geographic de l'occupation 
des différents territoires s'est fortement calquée sur Ia configuration de Ia 
structure du Kilimandjaro. Leurs domaines sont les versants Sud-Est et Est 
(<< au vent . >>) du fait de leur exposition its sont humides et très favorables 
a une bonne activité végétative tout au long de l'année. Le tong de cc 
versant la montagne est composée de différentes planèzes, <<des plateaux de 
laves découpés en triangle par des cours d 'eau divergeant et de tail/es 
variées >>(Brunet, 1992, p.  388). Ces entités physiques isolées les unes aux 
autres délimitent donc Ie territoire de chaque chefferie. 
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Document n°2 Cartographic des chefferies sur les versants sud 
Kilimandj aro. 

Source Philippson, 1984. 
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Chaque chefferie a un sentiment identitaire plus fort que l'identité 
ethnique a proprement parler. Elles se regroupent autour du nom de Ia 
planèze et du chef de clan. Ces clans étaient en rivalité et en conflit 
permanent pour l'augmentation de l'echelle géographique du pouvoir 
politique, ainsi que de son organisation en chefferies de plus grandes tailles. 
Citons les 5 principales Machame, Kibosho, Uru, Moshi (de nos jours 
appelé Old Moshi, Ic nom de Moshi étant reserve pour Ia yule). et Marangu. 
Au total on dénombrait une vingtaine de chefferies au XIXéme siècle sur le 
Kilimandjaro. 

2. De nombreuses rivailtés entre chefferies. 

Ces oppositions entre les chefferies Ies plus puissantes avaient pour objet 
d'asseoir une supériorité politique et conimerciale d'un clan sur les autres. 
Vers 1800 un << ler empire>> fut créé par Orombo, un Chagga de la partie 
est du Kilimandjaro. Depuis sa capitale de Keni sur Ia planêze de Rombo, ii 
dominait la majorité des chefferies. Après sa mort, durant une campagne 
contre les Massal son empire s'effondra et le pouvoir se morcela pour 
revenir entre les mains de nombreux chefs de clan. 

Vers Ia fin du siècle Ia chefferie chagga qui eut le plus de succès fut celle 
de Kibosho. Sina de Kibosho était l'un des personnages les plus importants 
de la geopolitique du Kilimandjaro, et Ia seule competition sérieuse venait 
de Moshi. En effet a 1'Est du Kilimandjaro, Ie chef Rindi avait fait de 
Moshi un autre pouvoir majeur dans Ia politique du Kilimandjaro. <dl 
réussit vers environ 1860 a avoir une cerlaine prééminence magique parmi 
ses voisins, ma/s toujours dans / 'ombre de Kibosho>> (Kinanbo et Temu, 
1969, p. 67). Comme ii était un personnage très ambitieux, Rindi fit des 
choix réfléchis d'alliances destinées a isoler Kibosho autant que possible. 
Ainsi ii commença a encourager les commerçants swahili a utiliser Moshi 
coinme base, Ct très vite des Swahili s'installèrent dans Ia capitale de Rindi. 
II apprit le kiswahili et employa un clerc swahiliphone pour pouvoir 
échanger des lettres avec les hommes puissants de Ia côte, ainsi qu'avec le 
sultan de Zanzibar. 

Cette partie historique est trés importante pour comprendre Ia localisation 
et le nom de Ia vile de Moshi. En effet, le role et Ia diplomatic de Rindi 
influencérent fortement les Européens a leur arrivée. 
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3. Le role de Mosizi a l'arrivée des Allemands. 

Rindi a su tirer profit des relations commerciales et 
politiques entretenues avec les Swahili de Ia côte. Sa stratégie diplomatique 
était de s'attirer les faveurs des grandes puissances pour isoler son principal 
rival, Sinda de Kibosho. C'est en partie avec de tels contacts que le nom de 
Rindi fut vite connu des voyageurs européens. Ses excellentes capacités de 
diplomate lui ont permis de persuader les Européens que Moshi, mieux que 
Kibosho, était le plus grand pouvoir du Kilimandjaro. Moshi devint alors 
l'endroit le plus célébre et le plus familier pour les Européens. 

Grace a cette stratégie, Rindi réussit ainsi en 1885 a signer un traité avec 
Ia Société pour la Colonisation allemande et autorisa Ia Société des Eglises 
Missionnaires a construire une mission sur la planèze. Moshiprit donc un 
grand avantage compare a ses voisins quand les règles coloniales furent 
établies>> (Kinanbo, 1969, p.  209). Les Allemands firent de cet endroit leur 
quartier général dans Ia region ; c'est ainsi qu'elle devint le nouveau centre 
économique et politique du Kilimandjaro. 

Manifestement Rindi était astucieux et fm diplomate. Ii invita des 
professeurs européens de Mombasa, et entretint par ailleurs des liens 
diplomatiques avec le consul général britannique de Zanzibar, Sir John 
Kirk, avec Ia Reine d'Angleterre et le Kaiser Guillaume II d'Allemagne. 
L'attitude de Rindi joua un double role : tout d'abord le Kilimandjaro fut 
retenu dans ce qui deviendra plus tard le Tanganyika, ensuite des agents 
allemands furent postés a Moshi. En fait le nom de cette planèze symbolise 
le premier bastion européen sur Ia montagne du Kilimandjaro. 

B. Durant Ia colonisation. 

1. De Mos/zi a Old Mosizi 

L'histoire de la yule remonte a 1892 quand les colons 
allemands installérent un camp militaire a Kolila (de nos jours Kolila est 
située sur la planèze d'Old Moshi). Les premieres écoles du Kilimandjaro 
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furent construites a Old Moshi entre les deux guerres mondiales. D'après les 
sources de Ia paroisse et l'interview du pasteur de Kidia (sur Ia planèze 
d'OId Moshi), le premier dispensaire de Ia region a été construit en 1926 
par un certain docteur Bruno Gottman qui séjourna a Old Moshi de 1910 a 
1920 et de 1926 a 1938. Les premieres implantations européennes 
regroupaient les principaux services tels que l'éducation, Ia sante, mais 
aussi les activités commerciales d'exportation. Au debut des années 1920, 
les colons grecs et italiens y développèrent Ia culture du caféier ; et a Ia fin 
de Ia période allemande le rendement agricole des cultivateurs chagga de 
caféiers avait dépasse celui des cultivateurs européens. La capacité des 
Chagga a pouvoir s'adapter aux nouvelles conditions socio-politiques a 
abouti a faire du Kilimandjaro, des les années 1910, une des regions les 
plus productives de la colonie. Dans ce contexte, ii est intéressant de noter 
qu'à Old Moshi étaient situés les bureaux de l'administration et le marché 
allemand. C'est pourquoi pour Ia commercialisation et l'exportation du café, 
des 1896, a commence Ia construction d'un chemin de fer depuis Tanga 
jusqu'aux monts Usambara. II avait atteint Korogwe en 1902 et Moshi en 
1912. <L 'extension dii chemin de fer de Tanga a Moshi Jut plus qu 'me 
reconnaissance de Ia part du gouvernement du succès réalisé par les 
p/ante urs du Kilimandjaro qu 'un encouragement pour un développement 
plus avancé dans la region>> (Hill, 1962, p. 195). 

Mais du fait de sa situation geographique (l'accès est difficile sur les 
pentes du Kilimandjaro) la ligne de chemin de fer s'arrêta a 10 kilomêtres 
au sud d'Old Moshi. Ce phénomène entama le glissement du tissu 
administratif et colonial vers la nouvelle gare commerciale. De ce fait ii est 
a noter que, des le debut, Ia yule est née d'échanges, d'un lieu de 
concentration des activités commerciales. Mais aussi que son nom est 
originaire du Kilimandjaro, ce qui illustre trés bien Ia nature montagnarde 
de Ia yule. 

2. Le développement de Mos/zi sous Ia colonisation britannique. 

Depuis 1884, les Allemands avaient pris pied et continue 
leur colonisation jusqu'en 1919. En effet, après Ia défaite allemande de Ia 
Premiere Guerre mondiale, les Anglais obtinrent de Ia Societe Des Nations 
(S.D.N.) le mandat sur le Tanganyika et gererent ce territoire jusqu'à 
1' Indépen dance. 

La yule commença a grandir sur le site actuel en 1911, autour de Ia 
gare, qui se trouve encore de nos jours sur son emplacement originel. 
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Ensuite, son statut évolua trés vite. EIIe subit une forte croissance sous les 
Britanniques et fut sélectionnée comme quartier général de Ia province 
Nord. En 1926, elIe fut désignée conime petit centre urbain selon l'acte des 
ordonnances urbaines de 1925. En 1937, elle avait une population de 1000 
habitants qui s'accrut pour atteindre 8048 personnes en 1948. En l'espace 
de 32 ans, d'une gare commerciale Moshi devint une petite yule. 

Le facteur essentiel de ce glissement du coeur de Ia montagne vers la 
plaine était la difficulté d'atteindre Old Moshi. Notamment durant Ia grande 
saison des pluies, ou même de nos jours, les déplacements sont rendus 
difficiles, voire même impossibles comme cela a pu nous arriver durant les 
4 mois de terrain. Dans la plaine, le développement des industries et la 
facilité d'accès résultent fait que Moshi est située dans une zone de contact 
entre Ia plaine et la montagne. Old Moshi devint alors un espace enclave et 
peu attrayant pour le développement d'un centre d'échange. De Ia yule 
administrative et conimerciale allemande seul le nom sub sistait, 
l'emplacement du site quant a lui se deplaçant logiquement vers Ia plaine, 
dans un emplacement permettant un devellopement aisé. 

Moshi reste actuellement pour les personnes âgées une <<ville garex' 
en effet on peu entendre de Ia part des vieux Chagga parlant de Ia yule 
<<na/cwenda shashion x qui signifie <<je vais a la station >, ceci en fait pour 
designer le fait d'aller a Ia yule de Moshi, du mot station qui signifie gare 
en anglais. D'une ville-gare, Moshi est devenue petit a petit le centre actif 
de Ia montagne, portant Ic nom de Ia planèze qui fut Ia premiere a accueillir 
et a s'allier avec les Européens. Cet espace urbain est né de la volonté 
coloniale : c'est une structure hëritëe de l'histoire coloniale qui continua sa 
croissance après l'indépendance et jusqu'à nos jours. Surtout sous Ia 
colonisation britannique Moshi est devenue le coeur administratif et 
politique de Ia Region Kilimandjaro, ainsi que le centre commercial de cette 
montagne pour les cultures d'exportations. 

C. De I'Indépendance a nosjours. 

1. La continuité de Ia croissance de Moshi. 

La Tanzanie est devenue indépendante en 1961, et Ia yule 
de Moshi était un centre relativement important dans un pays largement 
sous-urbanisé. D'aprés le recensement de 1957, Ic taux de population 
urbaine tanzanienne n'était que de 4,1% de la population totale. En 
quelques années Ia population moshienne s'est accrue trés rapidement : de 
8 048 habitants en 1948, elle regroupait 13 725 habitants sur une superficie 
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de 23 km2  en 1956. Lors du recensement national de 1967 Ia yule était 
peuplée de 26048 habitants, et atteignait méme 52 223 personnes en 1978. 
Ceci démontre très bien que Moshi restait un pole de développement aussi 
bien pendant qu'aprés I'Indépendance. La naissance de cette yule est 
étroitement liée a Ia réussite des Chagga dans la caféiculture : elle s'est en 
effet enrichie et développée grace aux revenus du café. 

Des Ia creation de cet espace était introduite la base de relations trés 
étroites entre Moshi et le Kilimandjaro, car Ia volonté politique était d'en 
faire un relais avec le reste du pays et du monde. La Tanzanie nouvellement 
indépendante n'a pas voulu réduire le role de ce pole de développement 
économique. En observant Ia continuité d'une forte croissance urbaine, le 
gouvemement Nyerere souhaitait utiliser et développer ces structures 
d'organisation spatiales héritées des Britanniques et des Allemands. La 
croissance urbaine modifiait le statut national de Ia yule qui, reflétant la 
bonne Sante de Ia caféiculture après Plndépendance, en faisait une des plus 
grandes villes de Tanzanie mais aussi un centre économique d'importance 
region ale. 

2. L 'evolution du statut administratf de Ia yule. 

L' importance de I' essor de Moshi entraInait une 
modification de son statut dans la hiérarchie du réseau urbain tanzanien. En 
effet, d'aprés S. M. KULABA (1984) pour Ia période allant de 1967 a 1978 
on comptabilisait neuf centres régionaux désignés comme pOle de 
croissance, dont Moshi, dans le but de réduire Ia croissance effrénée de 
Dar-es-Salaam, qui connaissait un taux d'accroissement de 22.7% par an 
entre les années 1967 et 1978. La volonté du gouvernement était de réduire 
l'exode rural en direction de Dar es Salaam et de favoriser l'extension de 
poles de développement ruraux en sélectionnant quelques villes secondaires. 
Ces villes devaient alors servir de centres de croissance économique pour 
diversifier et améliorer I'économie rurale. Dans Ic Second Plan 
quinquennal, ii y avait une reconnaissance de Ia nécessité de développer le 
réseau urbain tanzanien. Mais Ia seule politique utilisée était Ia stratégie de 
décentralisation industrielle proposée dans I'ombre de Ia stratégie regionale 
des pOles et centres de croissance. C'est alors que Moshi s'imposa comme 
le seul grand centre urbain de la Region Kilimandjaro. Comme Moshi était 
le centre le plus important et Ic plus actif de la region, son statut 
administratif évolua j usque dans les années 1988. 

Ainsi elle s'imposa progressivement comme le grand pOle de Ia Region 
Kilimandjaro. La premiere etape fut franchie lorsque Ia ville a été déclarée 



AJunicipal Council>> en 1956. Puis, suivant l'acte de décentralisation de 
I'Administration de 1972, le système de gouvernement local fut aboli dans 
I'espoir d'encourager le développement rural et de déplacer les pouvoirs de 
decision a l'échelle regionale. De plus, les frontières de Ia yule se sont 
étendues en 1979 pour atteindre une superficie de 58 km2, et conformément 
avec les mesures de l'acte n°8 de 1982 du gouvernement local, Ia yule a été 
désignée comme municipalité en 1988 (sachant que le dernier echelon de la 
hiérarchie urbaine après celui-ci est Ia designation comme cite : par 
exemple Arusha ou Dar es Salaam.). 

L'expansion de Moshi est fortement liée avec le Kilimandjaro 
de son nom a sa situation tout est expliqué par ce contexte historique en 
relation constante avec Ia montagne. La yule a été localisée sur une zone de 
contact entre Ia plaine et Ia montagne, pour permettre un développement 
plus aisé, alors qu'au debut du siècle la plaine n'avait que trés peu de 
rapports avec la montagne. C'est pourquoi ce chapitre de presentation 
historique est nécessaire pour la bonne comprehension de la géographie 
actuelle du Kilimandjaro, car l'histoire pose les bases des relations entre la 
yule et la montagne et explique en partie, ou du moms aide a l'explication 
de certains phénomènes. En effet, des réalités que l'on retrouve 
actuellement telles que les disparités socio-économiques entre planèzes 
trouvent leurs bases dans le fait historique. 

Ce chapitre illustre l'importance du contexte historique dont l'influence 
n'est pas negligeable de nos jours, puisque l'histoire des relations yule 
/montagne est trés jeune et n'a a peu près qu'un siècle d'existence. 

C'est surtout au cours de Ia période britannique que Moshi est devenue 
petit a petit le centre commercial du Kilimandjaro, car Ia yule était la 
<<prefecture>> (<< headquaters en Anglais) du district de Moshi de la 
province nord. De nos jours, elle est Ia <<prefecture >> de Ia region 
Kilimandjaro. Le processus historique pose les bases des rapports entre Ia 
yule et Ia montagne; mais aussi influence le système urbain naissant, qui 
s'est peu a peu structure et organisé par rapport a ces données. 
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CHAPITRE II. LA  VILLE RELAIS D'UNE MONTAGNE 
RICHE. 

Le chapitre précédent présentait les facteurs determinants de 
l'implantation de Moshi. Celle-ci ne s'est pas faite an hasard sa place 
privilégiee de contact I'a amenée a en faire l'élément urbain le plus 
structurant du Kilimandjaro. Le chapitre qui suit sera consacré a une 
description et une explication des facteurs qui déterminent les relations avec 
Ia montagne. Les principaux facteurs sont liées a l'organisation du réseau 
des transports, a l'intégration de Moshi dans l'espace tanzanien et regional, 
mais aussi l'économie régionale. Ceux-ci s'articulent autour de deux 
grandes lignes conductrices liées a Ia situation de Moshi dans l'espace 
tanzanien et regional, a son role d'interface, qui en font une yule relais 
entre l'économie rurale montagnarde et l'économie urbaine. 

A. Une situation de relais intra- et inter-régionale favorable. 

1. (Jiie region intégrée dans tin vaste réseau urbain. 

La Region Kilimandjaro est située dans la partie nord de 
Ia Tanzanie jouxtant le Kenya au nord-est, la region de Tanga a l'est, 
d'Arusha a l'ouest et au sud. Elle est composée de six districts appelés 
Moshi urbain (< Moshi municipality >), Rombo, Hai, Mwanga, Same et 
Moshi rural couvrant une superficie totale de 13336 km 2, comme l'illustre 
le document n °3. C'est la deuxième plus petite superficie régionale du pays 
après Dar es Salaam. I1 s'agit d'une region très peuplée avec 83 habitants 
au km 2, et Ia troisièrne plus forte densité aprés Dar es Salaarn (977 habitants 
an km 2) et Mwanza (96 habitants au km). 

La situation frontalière de Ia region permet de nombreux échanges 
avec le Kenya, et donc des possibilités de développernent plus variées avec 
des grands centres d'Afrique de I'Est, que dans des regions plus isolées, Le 
Ki!irnandjaro est caractérisé par itne ouverture sur l'extérieur et a ceci 
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sajoute de relativement bonnes infrastructures de transport. Moshi et Ia 
montagne sont reliées avec de grandes villes assez proches : d'une part Dar 
es Salaam. Ia capitale économique de Ia Tanzanie et l'un des plus gros ports 
d'Afrique de list. La distance séparant les deux villes est d'environ 600 
km et Ia durée du trajet peut ne prendre que 6 ou 7 heures, mais avec de 
nombreux risques de sécurité au vu et vécu de Ia rapidité et intrépidité des 
bus. D'autre part Ia deuxième yule du pays, Arusha, ne se trouve qu'à 80 
km de Moshi et malgré sa grande taille par rapport a ía yule du 
Kilimandjaro, offre des possibilités d'échanges et de développement 
favorables. Par exemple. l'usine Bonite Bottle Coca-Cola de Moshi trouve a 
Arusha Lun des plus importants marches de consommation de sodas de 
Tanzanie. Du fait de sa situation et de son ouverture sur des villes 
d'importance, la region est bien intégrée dans l'économie et le réseau urbain 
tanzanien. 

L'autre grand élérnent d'ouverture est d'échelle intemationale puisqu'il 
s'agit de la plus importante et active yule d'Afrique de PEst : Nairobi. Elle 
n'est qu'à 400 km de Moshi et d'un accès relativement aisé. Le Kenya étant 
un pays plus avancé dans la production et Ia consommation de produits 
manufactures, les produits de Nairobi accèdent au Kilimandjaro sans 
grande difficulté. Une autre grande yule du Kenya, Mombasa célébre pour 
son tourisme, n'est qu'à 250 km. Le massif volcanique du Kilimandjaro et 
Ia yule de Moshi se trouvent par consequent dans Ia zone d'influence de 
grandes villes qui jouent un role important dans la structure des relations 
nationales et internationales. Ces propos sont illustrés par le document n° 3. 

A travers cette description d'une situation trés favorable quant a 
l'ouverture extrarégionale, on comprend aisément que Ia Region 
Kilimandjaro se trouve dans un espace privilégié d'Afrique de l'Est. Dans 
un rayon de 800 km sont localisés les centres les plus dynamiques de cette 
partie du globe. A cette situation régionale favorable se surimpose Ia 
structure de Ia region, dont Moshi canalise les relations et les flux. C'est 
l'idée de ville-relais de Ia montagne et de la region qui influenca et 
influence toujours Ia structure et le fonctionnent urbain. 

2. tine region bien intégrée da;is les communications est-africaines. 

Moshi se trouve sur uiie zone de contact entre diffCrents 
pOles Cconomiques. Mais aussi a l'échelle rCgionale en concentrant Ic rCseau 
routier vers elk. comme I'il!ustre le document n° 4 : cue se place comme un 
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élément structurant de l'espace regional et montagnard et de relais en raison 
de sa situation sur des axes intemationaux. A cela s'ajoute La concentration 
locale du réseau routier autour de Moshi. Cette region possède des 
infrastructures relativement bonnes, comparées au reste du pays, bien qu'iI 
existe de nombreuses lacunes dans son organisation et son fonctionnement. 

Ce réseau de communications comporte le chemin de fer, des pistes et 
des routes goudronnées, ainsi qu'un aéroport international. En ce qui 
concerne les routes, Ia yule est desservie par une route goudronnée nationale 
allant de Dar es Salaam a Nairobi, et est un des axes majeurs dans l'espace 
tanzanien. D'aprés le directeur de Ia Chambre du Commerce et de 
l'Industrie, plus de 100 bus et camions utilisent cette route quotidiennement, 
depuis et vers les autres parties de La Tanzanie. Plusieurs compagnies 
privées opérent a l'intérieur et autour de La municipalité de Moshi en reliant 
tous quotidiennement tous les centres majeurs de la region. A titre 
d'exemple, une interview d'un transporteur de Ia compagnie SHABAHA (a 
Moshi) a révélé que Ia compagnie possède 4 bus de 65 places. Le trajet 
parcouru est celui de Dar es Salaam a Arusha en passant par Moshi et 
inversement. La repartition se fait de La manière suivante : tous les matins 2 
bus partent au depart de Dar es Salaam et 2 bus au depart d'Arusha. Le prix 
est de 6000 Tsh alors que le salaire moyen avoisine 35000 Tshlmois. En 
general ces bus sont originaires de Dar es Salaam. Moshi joue le role 
d'étape vers Arusha, mais aussi vers Nairobi, Mombasa et Mwanza. 
Quelques compagnies de bus opérent depuis Moshi vers des villes comme 
Singida, Dodoma, Mbeya et Tanga. 

En ce qui concerne les transports régionaux, ces entreprises proposent 
des trajets depuis La municipalité jusque vers les autres districts comme 
Rombo, Moshi rural ou Hai. Les transports en commun urbains opèrent a 
l'intérieur des frontières de Ia municipalité. Quelques uns desservent aussi 
les alentours d'Arusha Chini et de Kahe en dehors de Ia municipalité de 
Moshi. Le document n° 4 illustre très bien la disposition du réseau routier a 
l'intérieur de la Region Kilimandjaro et autour de la yule de Moshi. 
Lorsqu'on est sur le terrain, le va-et-vient bruyant des bus se fait très vite 
remarquer d'autant plus qu'ils roulent trés rapidement : 24 personnes 
peuvent contenir dans un <Daladala >. En consequence, un des atouts de 
cet endroit est La possibilité pour les biens et les personnes d'accéder assez 
facilement a La yule par l'intermédiaire des routes goudronnees. D'après une 
enquéte de La municipalité de Moshi ( )Joshi master p/an 1994-2014) faite 
en 1995, 290 bus fonctionnent a l'intérieur et aux alentours de Moshi pour 
relier La yule et La montagne. 
A ceci s'ajoute l'aCroport international du Kilimandjaro (K.LA) qui se 
trouve a seulement 30 minutes de voiture de Moshi et a mi-chemin sur La 
route Moshi-Arusha. Des compagnies privées et publiques utilisent cet 
aeroport, qui l'un des deux seuls aéroports internationaux de Tanzanie 
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(l'autre étant a Dar es Salaam). D'oñ une situation trés privilégiée car Ia 
montagne et la yule sont en rapport direct avec le reste du monde. Nous 
avons utilisé cet aéroport pour nous rendre sur le terrain. De plus comme 
nous l'avons vu dans le chapitre consacré au contexte historique, Moshi est 
dotée de l'une des premieres gares construites en Tanzanie. Par consequent, 
Ia yule est aussi connectée au réseau ferroviaire est-africain. Mais Ia 
concurrence avec la route fait que le train ne transporte plus de passagers 
depuis Novembre 1997, comme nous Pa explique un conducteur de 
locomotive a Ia retraite. Cette ligne n'est rentable que pour les marchandises 
et n'intéresse plus les passagers. Cependant, malgré des transports et des 
infrastructures relativement efficaces, de nombreux dysfonctionnements 
existent dans ce système. 

3. Les dysfonctionnements des transports inter-régionaux. 

Les transports publics ne se font pas en harmonie totale 
avec les besoins de Ia montagne. Notamment durant les fortes pluies quand 
les pistes de la montagne sont boueuses et glissantes, ,les personnes 
rencontrent alors des difficultés pour se deplacer. Seul un bon 4X4 et un 
chauffeur qui connaIt bien le terrain peuvent y réussir avec quelques 
difficultés (document n°5). Mon experience personnelle des problèmes de 
transports me permet de l'affirmer, après le vécu de quelques situations 
pittoresques et marquantes liées aux aléas du terrain et aux caprices du 
cl imat. 

D'aprés le Moshi master plan 1994-2014, plusieurs analyses 
montrent que le plus gros problème de déplacement vient du manque de 
transports publics pour 66% des personnes interrogées, d'un réseau routier 
pauvre pour 25,8% des personnes, alors que la longue distance de marche 
pour joindre les transports publics ne compte pour que 8,2% seulement. Ces 
données sont tirées d'une enquête faite par le conseil municipal en février 
1995 (Field surveys) sur un échantillon de 643 personnes. En fait, Ia 
repartition des liaisons en bus entre les différentes planèzes et la ville n'est 
pas egalitaire. Ce facteur d'isolement de certains <<wards . urbains et de 
villages montagnards est surtout fonction de l'état des routes par rapport a La 
rentabilité du voyage. Ce phénomène a une forte incidence sur les relations 
ville/montagne, car ii montre une hetérogeneite dans ces rapports. Par 
exemple, a travers des enquêtes personnelles réalisées sur diffCrentes 



planêzes, certaines personnes vivant a 16 km du centre yule sur Ia planèze 
de Mbokomo ne peuvent accéder a Moshi qu'en marchant 1 ou 2 heures par 
temps de pluie ; et quand les conditions climatiques sont plus clémentes, us 
ne peuvent trouver que quelques moyens de locomotion motorisés trés 
irréguliers. Le plus souvent les allées et venues se font a pied. Alors que, 
comme le montre le document n° 6, une planéze reliée a la yule par une 
route bitumée permet aux habitants de Machame ou de Uru de se rendre a 
Moshi trés facilement par tous temps et avec une grande régularité. Ceci 
implique tout naturellement des differences dans les relations avec la yule 
suivant la planèze oi l'on habite. 

L'influence des transports et des communications est prépondérante 
dans l'organisation des relations ville/montagne puisque Ia maItrise de 
I'espace géographique determine ces rapports. C'est pourquoi on peut parler 
des relations entre Ia yule et <des montagnes ' plutôt que des relations entre 
Ia yule et la montagne. Cette We est très importante car son impact sur la 
géographie du Kilimandjaro est primordial comme nous le reverrons dans la 
deuxième partie. Ce concept recoupe l'influence du fait historique pour 
aboutir a l'individualisation de planézes développées et de planèzes 
enclavées. 
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Document n°5 : une piste de montagne a Mbokomo aprés de forte pluie. 
Cliché PlOT benoIt. 
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B. La yule d'une montagne productive. 

La municipalité de Moshi est située dans une zone 
agricole fertile øü le café est Ia premiere culture commerciale alors que les 
bananes, le mals et les haricots sont les principales cultures de 
consommation des habitants de Ia region. Ceci est remarquable sur le terrain 
oU Ia presence du caféier se traduit partout dans le paysage au travers des 
grandes exploitations <<estates et de la marque qu'il laisse dans Ia 
ceinture banane/café, mais aussi urbain. Par exemple parmi les plus gros et 
les plus visibles des bâtiments du centre yule figure celui de la 
K. N. C. U(Kilimandjaro Native Cooperative Union). L 'economic urbaine de 
Ia yule ne peut pas être comprise dans sa globalite sans aborder l'économie 
régionale. C'est pourquoi dans un premier temps il faut souligner le fait que 
se soit une region riche, afm d'ensuite mieux apprehender son agriculture 
productive et diversifiée, facteur de cet enrichissement. 

1. Une riche region de Tauzanie. 

L'histoire nous a montré que les Chagga ont trés bien réussi a 
s'adapter aux exigences coloniales en s'impliquant dans Ia culture du 
caféier. Des l'indépendance cette agriculture était la prmcipale source de 
revenus et d'enrichissement pour Ia region. Ce fait a pour consequence d'en 
faire une des regions les plus prospères du pays, et qui continue a le rester 
comme l'illustre le document n° 7. 

Année P1,8 en millions P,l,B par habitant P,I,B national en million 
1987 3357 3718 200377 
1988 4666 4219  
1989 5386 4770  
19901 87211 7566  
19911 148401 12612  
19921 172971 14402 665976 

Document n°7 : Le P.I.B regional au taux de 1987 de la region 
Kilimandjaro (en Tsh). 
Source : Kilimandjaro Regional Statistical Abstract, 1993. 



Le P.I.B de la region était de 3 357 millions Tsh en 1987 ce qui 
représentait environ 1,67% du P.I.B de tout le pays pour la méme année. 11 
a atteint 4 666 millions de Tsh en 1988 pour culminer a 17 297 en 1992. Le 
P.1.B regional n'a cessé de croItre entre les années 1987/88 et 1992 (2,59% 
du P.I.B national), ceci signifiant que Ia region continuait son 
développement malgré les grands bouleversements économiques de Ia 
moitié des années 1980. D'une économie tournée vers Ic bloc de l'Est et Ic 
socialisme a l'africaine (Ujamaa), Ia Tanzanie a dü s'aligner sur Ia 
mondialisation et subir une politique de réajustement structurel sous les 
conseils du Fond Monétaire International (F.M.I) et de la Banque Mondiale 
(B.M). Malgré les sévères restrictions économiques induites de cette 
ouverture sur l'économie mondiale, la Region Kilimandjaro continue a 
augmenter son revenu annuel. 

II en est de méme pour les particuliers, comme l'illustre le document 
n °7, puisque le P.I.B par habitant du Kilimandjaro a aussi enregistré une 
augmentation positive durant Ia période 1987/1992. D'après Ic Moshi 
master plan 1994-2014, Ic P.I.B par habitant de cette region figure parmi 
les plus élevés du pays. Dans ses relations économiques avec la montagne et 
la ville de Moshi (en tant que relais commercial), cette dernière joue un 
grand role en contribuant fortement au P.I.B regional et par habitant. En 
effet, comme ii sera expliqué dans Ia troisiême partie, Moshi concentre une 
grande partie des activités commerciales de Ia montagne, et est un point de 
passage oblige pour les flux monétaires. 

Malgré cela, Ia Tanzanie reste l'un des pays les plus pauvres 
d'Afrique ; ii faut donc relativiser le fait qu'eIle soit une region riche. Car 
méme si die possède un P.I.B élevé pour Ic pays, de nombreuses personnes 
sont pauvres et essaient d'autosubsister aussi bien en yule que sur les 
versants du Kilimandjaro. Par contre, un des atouts principaux de son 
économie reside dans son agriculture variée et productive. 

2. Une region productive. 

Les versants sud et sud-est du massifvolcanique ont trois atouts. Les 
deux premiers sont d'ordre physique, puisque d'une part Ia pedogenése sur 
ce substratum volcanique a formé un sol très fertile, et d'autre part ces 
versants reçoivent entre 800 et 2000 mm de précipitations suivant l'altitude, 
car us sont exposés aux flux atmosphériques chauds et humides de l'océan 
Indien. Le dernier atout reside dans Ia population, connue pour son très 
grand dynamisme. Par consequent l'ensemble de ces conditions font qu'il 



s'agit de La premiere region productrice de café en fournissant plus de 50% 
de Ia production nationale. Cette region de culture commerciale a une 
production variée comme le montre le document n°8 

Cultures Annee Taux de croissace en %* 

1986/87 1987/88 1988/89 1989/90 1990/91 
Coton 445 513 346 569 569 27,9 
Cardamon 48,5 514  6 10 11 -77,3 
Café 16500 19526 19520 16580 16584 0,5 
Blé 1250 1250 895 . 	 1275 4510 260,8 
Toumesol 265 336 615 1870 1524 475,1 

Document n°8 : Ventes de cultures commerciales par production pour la 
region Kilimandjaro de 1986/87 a 1990/9 1 (en tonnes). 
Source Kilimandjaro Regional Statistical Abstract 1993, table G.3. 
* Entre les années 1986/87 et 1990/91. 

Les ventes de café apportent a la region plus de revenus que les 
autres productions agricoles de rente. Malgré cela, cette culture n'a pas fait 
l'expérience d'une augmentation sensible de la production entre 1986 et 
1991. Les productions de tournesol et de blé, quant a dies, ont connu une 
forte croissance. En fait, la production des cultures commerciales se 
diversifie. Depuis La chute des prix du café dans les années 1980, les 
cultivateurs tentent de diversifier leur production afm d'équilibrer leurs 
revenus. Ceci se traduit par une plus grande diversité dans les productions 
et done par une augmentation giobale des revenus lies aux cultures 
commerciales. L'impact de ces productions sur le système urbain renforce 
les liens existant entre Moshi et Ic Kilimandj aro, La montagne produisant le 
café et Ia yule le transformant dans ses industries pour ensuite le 
redistribuer, ceci essentiellement au travers d'une cooperative puissante, la 
Kilimanjaro Native Cooperative Union (K.N.C.U). Cet exemple montre que 
Ia nature des liens ville/montagne est cruciale pour le développement 
économique. Moshi et Ia montagne se sont enrichies par Ic café, grace aux 
interactions existant entre les deux zones géographiques. 

Mises a part les cultures commerciales axées sur l'exportation, Ia 
region du sommet de l'Afrique produit une large gamme de cultures de 
consornmation, illustrée sur le document n°9. Même si l'exactitude de ces 
statistiques n'est peut étre pas fiables, cc qui est impossible a prouver, cela 
donne une idée de Ia part de représentativité de chaque culture.Tout de 
méme, cette agriculture de consommation posséde une palette de cultures 
étendues. Les neufs principales productions régionales ont presque toutes 
enregistrées une hausse sur la période 1986/87 a 1990/91, a l'exception du 
sorgho. Plusieurs raisons expliquent ce fait. D'une part, l'impact de Ia 
pression démographique pousse les paysans a intensifier leur agriculture 
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par une diminution des surfaces cultivées sur Ieur exploitation, et 
l'intensification grace a la modernisation et a Ia distribution d'intrants 
nouveaux it partir de Moshi. D'autre part, Ia montagne doit étre capable de 
fournir l'approvisionnement des citadins dont le nombre croIt. 
L'agriculture du Kilimandjaro s'adapte aux nouvelles conditions en 
n'augmentant pas de façon significative les cultures de commercialisation, 
mais en renforçant les cultures de consommation afin de répondre a la 
demande du grand centre urbain regional. Au travers de cette 
argumentation Moshi ressort comme Ia yule marché et relais du 
Kilimandjaro ; d'autant plus qu'il s'agit de Ia plus forte concentration de 
population du secteur avec un potentiel de 150 000 consommateurs 
quotidiens. 

Culture Année Taux de croissance 
1986/87 	1 1987/881 1988/891 1989/90 	1 1990/91  

MaIs 37000; 130000j 11900; 141000 86000 132,4 
BÔ 1000j 1000i 500; 1400! 4500 350 
Sorgho 7001 1000; 3700; 8001 600 -14,3 
Riz 14900 10800: 24900' 251001 26000 74,5 
Haricots 11400 1 1850025000 _ 20800 31000 171,9 
P.deterre 20000 1 11900_ 36000_ 435001 22000 10 
Patatesdouces 51600 59000 59000: 56600 59000 14,3 
Manioc 2600 3900 14300 9550 11000 323,1 
Tournesol 300 400: 600: 18701 2500 733,3 

Document n09 : la production des principales denrées alimentaires de la 
region Kilimandjaro (en tonnes). 
Source : Kilimanjaro Regional Statistical Abstract, 1993. 

3. Les caractéristiques d'une vile-relais. 

En effet d'après Rondinelli (1993), les villes marches et les 
petits centres urbains en Afrique jouent un role crucial dans Ia production, 
Ia distribution et Ia commercialisation agricole, mais aussi en fournissant 
des services et des infrastructures. La partie précédente illustrait le 
changernent d'orientation agricole induit par I'expansion de Ia ville. Cette 
dernière structure utilise une partie du réseau de commercialisation en 
fournissant les bases des produits vendus. Sans cette integration, Ic 
commerce des produits agricoles est seulement limité a quelques marches 
périodiques dans lesquels les fermiers n'ont pas accès a un circuit 
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commercial plus vaste et ëlaboré. A cause de son integration dans un réseau 
urbain et dans un réseau routier de relativement bonne qualité, Moshi 
possède les avantages d'une yule relais. 

It faut souligner le fait qu'elle a le potentiel de gënérer des 
opportunités d'emplois non agricoles, facilitant le développement agricole 
en offrant les conditions nécessaires a une diversification du tissu 
économique. L'augmentation des revenus procures par le secteur agricole 
crée une demande de biens de consommation de la part des ménages, qui 
sont alors produits en yule et distribués en montagne. Par exemple la 
consommation de sodas et de bière est très forte dans toute la montagne. 
Ces produits sont fabriqués dans Ia zone industrielle de Moshi, puis sont 
ensuite redistribués par camions dans Ia montagne. Les tournëes se font 
deux fois par semaine pour chaque planèze. 

Ce chapitre a démontré que Moshi et la montagne sont étroitement 
liées, du fait de la configuration générale de Ia region. Sur le plan des 
infrastructures et de l'économie, Moshi est le point central de la montagne. 
Dans le chapitre suivant cette idée sera renforcée, car Moshi est présentée 
comme Ia yule des Chagga et définie conime une yule montagnarde. 
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CHAPITRE III. UNE VILLE MONTAGNARDE CHAGGA. 

Comme ii a déjà était indique précédemment, Moshi 
concentre vers die les réseaux de communications. C'est donc un point 
central des mouvements de la region et de la montagne, et ceci s'illustre au 
travers de trois grands traits explicatifs. En effet, c'est une zone de 
peuplement dense oü la yule concentre Ia population urbaine du 
Kilimandjaro, cc qui en fait une yule jeune et chagga. L'explication de ces 
faits démontre que Moshi est une yule montagnarde et chagga, l'ethnie du 
Kilimandjaro qui vit entre 1000 et 1800 metres sur le versant sud et est. 

A. LA POPULATION URBAINE DU KILIMANDJARO. 

1. Une monlagne densémentpeuplEe. 

La population de la region Kilimandjaro n'a cessé de 
s'accroItre depuis le milieu du siècle. Le nombre de residents est passé de 
652 722 en 1957 a 902 437 en 1967 pour atteindre 1108 699 en 1988, ce 
qui correspond respectivement a 5,5%, 5,3% et 4,8% de la population 
totale tanzanienne. Le mont Kilimandjaro est une partie du long axe de 
concentration de population qui s'étend de Tanga, Korogwe et Lushoto, 
jusqu'à Moshi et Arusha. Les raisons essentielies de ces hautes densités 
incluent de riches ressources naturelles comme une bonne terre arabic, de 
bonnes ressources en eati, etc.. 

Le taux d'accroissement démographique de Ia region était inférieur a 
celui de la nation de 1967 a 1988 comme Ic montre Ic document n°10. En 
fait, malgré l'accroissernent demographique, Ia Region Kilimandjaro a tine 
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population qui s'accroIt moms que celle de la moyenne nationale. 
Comparée a cette derniére, on peut dire que la region connaIt une 
diminution demographique. Ce rare phénoméne de diminution de 
population est en grande partie induit par la pression démographique qui 
pousse beaucoup de migrants a quitter la region, par manque de terre. 
D'autre part <<la region est par/ni les plus éduquese et beaucoup de 
personnes CduquCes ont rn/gre pour travailler dans les autres parties du 
pays >>. Et aussi une diminution du taux de fécondité est née de 
I'introduction de la contraception parmi la population jeune et instruite. 

POPULATION TAUX DE 
CROISSANCE 

1967 1978 1988 1967/68 1977/78 
Population de Ia region 652 722 

Kilimandjaro  
902 437 1 108 699 2,9 2,1 

Population totale Tanzanienne 1 195 8654 17 036 499 23 371 000 3,2 2,8 
% de Ia population 
régionaleflanzanie 

5,5 5,3 4,8 

Document n°10 : La population du Kilimandjaro et de la Tanzanie 
1967-1988. 

Source Recensements de population 1967, 1978, 1988. 

Comme ii a été précédemment énoncé dans le chapitre II, c'est 
l'une des trois regions qui a plus de 80 habitants au km 2  en 1988 alors que 
les densités des autres regions oscillent entre 50 et 10 habitants par km2  
(pour la même année). 

Ii s'agit d'une region densément peuplée mais la repartition est inégale 
dans l'espace. Le document n°1 1 montre très bien la tendance a Ia 
concentration vers la montagne du Kilimandjaro, ccci étant essentiellement 
expliqué par l'histoire de la montagne : un peuplement ancien installé dans 
un Ilot sain avec de bonnes terres arables. Les quatre districts entrant dans 
la zone d'étude (Hai, Rombo, Moshi urbain, Moshi rural) totalisent a eux 
seuls 75,5% des habitants. Désormais les personnes tendent a se concentrer 
dans les districts urbains. Ainsi, comme ii a été mentionné plus haut, le 
taux d'accroissement regional exprirne un certain déclin entre les deux 
recensements. Le tableau n°1 1 montre que toils les districts font 
l'expérience d'un déclin de leur taux de croissance a l'exception de 



Mwanga et Moshi urbain qui passent respectivement de 3,0 et 6,2% a 4,7 et 
6,4%. 

I Nom du district Population Taux de croissancee Superficie Densité 
1978 1988 1967/78 1978/88 Km2  1978 1988 

Rombo 157715 200859 2,9 2,4 1482 106,4 135.5 
Hai 172444 200136 3,5 1,3 2369 76 34,5 
MoshiruraJ 312041 342553 2,3 1,9 1529 204,1 216 
Moshi urbain 52223 96838 4,7 6,4 56,8 916,3 1704,9 
TotaF 694423 840386 3,35 3 5436,8 325,7 522,73 
Mwanga 60249 98260 3 4,7 2170 27,1 45,2 
Same 147942 170053 3 1,41 5730 25,8 29,7 
TOTAL 902437 11086991 2,9 2,11 13336,8 67,7 83,1 

Document n° 11 La densité et la distribution de la population du Kiimandjaro par 
district. 
Source : Recensements de population de 1978 et 1988 & profil regional de 1988. 

Les densités de population des districts varient en fonction de leur 
localisation, de leur superficie et des mouvements migratoires. Au travers de la 
distribution régionale de la population, Ia tendance a se concentrer de plus en 
plus dans les zones urbaines se confirme. L'exemple de la municipalité de Moshi 
le démontre de facon évidente, puisque c'est un district d'une petite superficie de 
56.8 km2  avec une trés haute densité de 1794,9 habitants au km2  en 1978 et de 
3332,5 en 1988. Au total 12% de la population des districts montagnards (en 
rouge dans le document n° i 1 ) se concentrent a Moshi et ce phénomène 
perdure puisque actuellement la yule possède 150 000 habitants, soit 2640,48 
habitants au km2, mais avec un accroIssement de la superficie urbaine dëcidé en 
1988. 

La baisse du taux d'accroissement naturel des districts montagnards 
profite a la municipalité qui continue d'attirer les montagnards. Ceci est en partie 
dü a la pression démographique existant dans la ceinture café/banane, qui force 
les chagga a quitter la montagne. Ii est notable qu'une grande partie des 
mouvements migratoires de Ia montagne se dirige vers Moshi. 
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2. Des migrations anciennes vers Moshi. 

Comme dans le cas de beaucoup d'autres regions en Tanzanie, le 
Kilimandjaro n'est pas une exception en cc qui concerne son taux de 
croissance de la population urbaine. Cette dernière a augmenté de 125 747 en 
1978 a 263 271 en 1988. La contribution de la region a la population urbaine 
tanzanienne était de 5,2% et 5,8% en 1978 et 1988 (sources : Moshi master 
plan 1994-2014). La population du Kilimandjaro tend a plus s'urbaniser que 
dans les autres regions puisque son pourcentage par rapport a celui de la 
nation a augmenté en 10 ans. 

La distribution par district de la population urbaine pendant la période 
1978 a 1988 est montrée sur Ic document n° 11. Le district de Moshi urbain 
est le centre urbain de la region : en 1988 la contribution de cette 
municipalité a la population urbaine du Kilimandjaro est plus forte qu'en 
1978. Ccci s'explique, en dehors de l'accroissement naturel, de Ia façon 
suivante. Les fermes de sisal établies dans les années 1950, qui entouraient 
alors le site actuel de Moshi, attiraient des personnes qui venaient vivre a 
l'intérieur de la yule. L'ouverture d'industries, telles que pour la 
transformation du café, et la Tanzanian Plantation Company, construites 
pendant les années 1960, contribuérent a Ia croissance de Ia ville. En effet, 
les jeunes montagnards migraient en ville pour trouver des emplois. Dc plus 
les tendances passées montrent que Ic taux d'accroissement de la yule a 
atteint sa plus forte valeur en 1967, quand ii atteignit 7%, correspondant a la 
période oü la politique des <<growth centers)) demarra en liaison avec la 
construction d'industries, de telle facon que de nombreuses personnes 
fussent attirées par la yule. Mais ccci cut aussi pour but d'entraIner une 
diversification de l'économie rurale montagnarde, et entrait dans un cadre 
pour faire baisser les fortes pressions démographiques qu'exerçaient un effet 
limitatif sur les ressources de la terre (RUGUMANU & KISHIMBA, 1993). 
Dans l'ensemble, l'impact de Ia pression démographique n'est donc pas 
seulernent lirnité a des modifications de I'utilisation du sol (MBONILE, 
1997) et a la degradation des terres. Cela a aussi conduit a une emigration et 
une diversification des activités économiques pour soulager de la pression les 
ressources de Ia terre. 

Les statistiques de 1995 révélent aussi que cc sont des migrations 
anciennes qui subsistent de manière moms forte. Un grand pourcentage de 
ces migrants sont arrivées avant 1975, suivis par ceux qui vinrent entre 
1976/1980 et 1986/1990 qui dans les deux cas comptent pour 13.5% des 
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residents. Tout ccci montre un déclin du nombre des migrations vers Moshi 
pour les dernières années. Les enquêtes personnelles et les données de la 
municipalité montrent que 50,8% sont venus pour trouver des opportunités 
d'emploi et que 20,2% resident dans cette yule par transfert. Les autres sont 
venus pour d'autres raisons telles que les manages, les affaires (Moshi 
Master Plan 1994-2004). 

B. Une villejeune et montagnarde. 

1. Mos/ii, Ia yule des Ghagga. 

Au travers de la composition ethnique de Moshi, ii est 
evident que celle-ci est surtout habitée par l'ethnie du Kilimandjaro. Une 
forte majorité chagga constitue 68,5% de la population urbaine. La partie 
précédente a révélé qu'ils étaient issus pour Ia plupart du mont Kilimandjaro 
ou natifs de Ia yule. Une autre ethnic de la region (originaire du district de 
Same) représente 12,7% des citadins. Ii s'agit de la tribu des Pare. Au total 
79,8% des urbains sont originaires de la region, dont une grande partie de la 
montagne (document n°12). 

Quant aux ethnics extérieures a la region, dies ne représentent que 
15,6% des habitants de Ia municipalité. Dans le detail, 5,3% sont des Sambaa 
(de Lushoto, dans la region de Tanga), et dans l'ordre décroissant les autres 
groupes tribaux sont : les Zigna d'Handeni dans la region de Tanga, les Rangi 
de Kondea a Dodoina et les Bondeni de Muheza dans la region de Tanga. Les 
étrangers aux pays ne concernent qu'une petite partie des residents : 3,6%. 

En résumé, Ia population de Moshi est surtout composée par des 
personnes originaires de la Region Kilimandjaro et des regions péripheriques 
(Dodoma et Tanga). Comme cela est observable sur le terrain, les étrangers ne 
représentent qu'une infime partie. En effet, ii est rare de croiser des Européens 
ou autres dans les rues de la ville, alors qu'à 60 km de là a Arusha us sont très 
nombreux. Le fait que Moshi soit une yule essentiellement chagga renforce ses 
liens avec Ic Kilimandjaro. Car une grande partie des citadins ont leurs racines 
sur les versants de la montagrie. Comme nous Ic verrons ultérieurement, cc 
phénomène a de fortes incidences sur les relations d'entre-aide et de solidarité 
dans les familles oü une partie vit a Moshi et l'autre dans les villages de 
montagne. En parlant avec les Chagga, us s'identifient encore souvent par 
rapport a leur planèze d'onigine, par exemple de Macharne ou d'Uni Est. Même 
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s'ils habitent depuis toujours en yule, its s'identifient par rapport aux clans 
parentaux. L'influence de la montagne reste forte au niveau culturel puisqu'une 
majorité des residents de Moshi sont des montagnards. En effet, tous les 
commerces ferment a Ia tombée de Ia nuit et seuts quetques restaurants de 
quartier restent ouverts. Les Chagga sont trés catmes, et ne sortent de chez eux 
que trés rarement le soir venu. Cet étément culturel montagnard donne un trait 
caractéristique a Ia vie nocturne urbaine; a notre grand désespoir certaines nuits 
étaient trop calmes. Etant une yule essentietlement chagga, le rythme de Moshi 
se caique sur le quotidien des montagnards, et est en quetque sorte une 
production de la société chagga puisqu'etle est surtout influencée par la culture 
du Kilimandjaro. 

Tribus Chagga Pare Sambaa Autres Etrangers 
% de la population 68,1 12,7 5,3 10,3 3,6 

Composition tribale de Ia Municipalité de Moshl 

Document n°12 : La composition ethnique de ta municipalité de Moshi. 
Source : Moshi municipality socio-economique survey, 1995. 



2. Une vilejeune. 

D'après le recensement de population de 1988, la distribution par 
age montre que les enfants (0-4 ans) composent 15,9% de la population 
régionale, les 5-14 ans représentent 31% ; les adolescents de 15-19 ans ne 
concernent que 11,7% de 1a population totale. Les personnes en age de travailler 
(20-54 ans) sont les plus nombreuses, regroupant 32,8% de Ia population 
régionale comme l'ilustre le tableau 13. 

Age % Regional % de Ia Municipalité 
0-4 15,9 13,5 

05-14 31 24,4 
15-19 11,7 13,3 
20-54 32,8 44,1 

55 et plus 8,6 4,7 
TOTAL 100 100 

Document n°13 : Distribution par classes d'âge de Ia population de la 
RégionKilimandjaro et de la Municipalité de Moshi en 1988. 
Source : Kilimandjaro regional profil. Population census, 1988. 

La yule regroupe plus de personnes de Ia classe d'âge des actifs que la 
region, et ceci concorde avec les motivations des migrants qui veulent trouver 
un emploi en yule. Dans les relations avec la montagne, Moshi capte une grande 
partie des mouvements migratoires des personnes en pleine force de l'âge. 
<<Dans Moshi urbain seulement la population active excède (15--64 ans) 50% 
de la population totale, ce qui est le résultat d 'une importante migration 
régionale de cette population vers la ville de Moshi > (Mbonile M.J., 1997). 

En effet d'après le tableau ci-dessus, on peut déduire que le groupe d'âge des 
actifs urbains est plus élevé que pour les autres classes d'âge de la region. De 
plus la jeunesse apprécie les ileux actifs oü l'on peut passer plus inapercu et 
construire une nouvelle vie. Surtout pour les personnes cultivées qui des les 
etudes secondaires doivent trouver un enseignement hors du village. En 
canalisant une grande partie de ces fonctions, Ia municipalité s'impose tout 
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la hierarchic sociale. Ii était courant lors des interviews en yule, de rencontrer 
des jeunes originaire du Kilimandjaro essayant de trouver un travail et des 
revenus mais y réussissant médiocrement. Comme le souligne Mbonilé (1997), 
les plus eduqués occupent des postes majeurs dans le secteur privé et public et 
ceux qui ont recu peu d'éducation sont absorbés par le secteur thformel, oü us 
travaillent comme cireurs de chaussures, réparateur de montre, etc... 

En général, une yule jeune est synonyme d'active car elle dispose d'une forte 
main d'oeuvre. Mais la conjoncture économique tanzanienne ne permet pas de 
répondre a tous ces postulants pour un travail. Comme nous le verrons plus tard 
dans la deuxiéme partie, un grand nombre de personnes essaie d'autosubsister. 
Ainsi que de nombreuses villes des pays en voie de développement, Moshi est 
un o e1 dorado> au yeux des jeunes gens de Ia montagne qui peut promettre de 
nombreux désenchantements. 

En résumé, cette premiere partie s'est attachée a démontrer que 
Moshi et le Kilimandjaro sont étroitement lies. Tout d'abord l'histoire de Ia yule 
et celle de sa montagne ont beaucoup d'mteractions depuis l'époque coloniale. 
La volonté des Européens était d'implanter un centre économique et 
administratif afin de mieux intégrer cette region de café dans l'agriculture 
commerciale. A la décolonisation l'heritage de cette structure a été conserve et 
utilisé. Moshi s'était alors imposée comme la yule du Kilimandjaro. 

Sa localisation d'interface entre Ia plaine et Ia montagne lui offre une situation 
privilégiée de relais. A partir de Ia yule au travers de la structure du réseau 
routier et de transport, le Kilimandjaro est en relation avec le reste du pays, de 
1'Afrique et du monde. A ceci s'ajoute le fait que c'est une region relativement 
développée de Tanzanie ; ainsi la yule contribue au développement de Ia 
montagne et La montagne a celui de la yule. D'oü une mterdépendance très forte 
entre ces deux éléments. 

D'autant plus que le demier chapitre souligne Ic fait qu'il s'agit d'une yule 
composée essentiellement de Chagga. C'est pourquoi malgré sa position 
intermédiaire entre la plaine et Ic massif volcanique, c'est une yule sous 
l'influence des montagnards TiNE VILLE MONTAGNARDE. 

Aprés avoir exposé les bases régionales qui montrent les interactions entre les 
deux éléments de l'étude; La deuxièrne partie va analyser le système de ces 
relations au travers des marches dii Kilirnandjaro, afin de mieux apprehender la 
nature de ces relations ainsi que ses lirnites. 
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DEUXIEME PARTIE. L>ANALYSE.DES RELATIONS 
VILLE/MONTAGNE A TRAVERS L'ETUDE DU SYSTEME 

DES MARCHES DU KILIMANI)JARO 

Dans toute l'Afrique les marches ont un role essentiel aussi 
bien économiquement que socialement parlant. C'est un lieu d'échange 
de produits commerciaux très varies et de nouvelles. Sur le terrain les 
premiers éléments qui frappent le plus, sont les couleurs, l'animation et 
les odeurs. Se promener dans un marché nous apprend beaucoup sur Ia 
vie, Ia société et l'économie locales. C'est en quelque sorte un lieu de 
rassemblement oblige pour les populations du Kilimandjaro, aussi bien 
pour les habitants de la montagne que de Ia yule. C'est le lieu 
d'approvisionnement privilégié. '(Les places de marches organisés soft 
parmi les endroits essentiels des activités éconorniques ci soc/ales de 
1 'Afr/que contemporaine. Des milliers de marches se répartssent le long 
des paysages ruraux du suhcontinenb (GOOD Charles M., 1988, page 
1). 
Aussi bien pour la montagne du Kilimandjaro que pour la yule de Moshi, 
l'étude des marches est l'un des exemples les plus précis et les plus forts 
de ces relations entre les deux éléments, au travers des flux de 
marchandises et des mouvements de population inhérents a ces marches. 
Afin de bien cemer ce système, l'analyse va s'appuyer sur deux 
éléments, d'une part I'étude de Ia structure des marches, d'autre part 
I' approche les différents circuits commerciaux et de la dynaniique des 
flux qu'ils engendrent. Tout en soulignant Ia notion de complémentarité 
entre Ia yule et Ia montagne est-elle équilibrée ? Qui y trouve le plus 
d'avantages, Moshi ou le Kilimandjaro? 
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CHAPITRE IV. LA  STRUCTURE DES MARCHES DU 
KILIMANJDARO. 

Malgré sa petite superficie, Ic Kilimandjaro est une 
montagne densément peuplée, comme nous l'avons vu dans Ia premiere 
partie. En outre c'est une region très productive. II en ressort tout 
naturellement de fortes offre et demande de produits, amsi qu'une 
organisation de ces circuits de distribution. II est nécessaire de 
comprendre I'organisation et le fonctionnement global de ce système, 
ceci au travers d'exemples tires du travail de terrain et des interviews 
auprès des acteurs socio-économiques. 

Dans un premier temps cela se fera en• étudiant la périodicité 
complémentaire des marches de montagne, puis dans un deuxième temps 
par l'analyse des marches urbains permanents. Pour ensuite conclure en 
esquissant une typologie des marches et des commerçants. 

A. Une périodicité complémentaire. 

Sur les versants du Kilimandjaro, on dénombre 43 marches 
périodiques (MBONILE, 1996) qui n'ont pas tous Ia même fonction 
commerciale et le même impact sur les populations. Parmi cc grand 
nombre, deux grands types de marches se distinguent : en premier lieu, 
les marches de montagne a proprement parler qui se situent entre 1100 et 
1800 in d'altitude dans les villages des différentes planèzes, au coeur de 
Ia ceinture café/banane ; ensuite, les marches de contact entre la plaine et 
la montagne a 700/900 in d'altitude, a l'endroit oü se rencontrent les gens 
et les produits des milieux montagnard et de la plaine. Ces deux types de 
marches ont comme point commun Ia périodicité. 

1. Une distribution dims l'espace et le temps coordonné. 

40 



Document n°14. 
UN EXEMPLE DE REPARTITION DE DIFFERENTS 

MARCHES SUR LE KILIMANDJARO. 
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La premiere caractéristique des marches de montague est 
qu'ils sont en majonté bi-hebdomadaires pour 67,44% dentre eux, et 
hebdomadaire pour 30,23%. us ont lieu trois fois par semaine pour 
2,33%. La périodicité de ces marches est un élément de base. En effet 
d'après GOOD (1988) elle est Ia caractéristique fondamentale de Ia scene 
commerciale. Elle joue un role prépondérant sur leur localisation, et 
donne le rythme régulant Ia circulation et Ia convergence des biens et des 
personnes. La distribution des réseaux et de Ia temporalité des marches 
présente un modéle complexe de relations avec l'espace et le temps. 

En ce qui concerne le Kilimandjaro, la repartition des jours de 
marché ne s'est pas faite au hasard. Sur les versants du Kilirnandjaro, la 
majorité des marches sont bi-hebdomadaires. Les joumées des mardi et 
vendredi sont privilegiées, puisque 44,9% des marches fonctionnent ces 
jours-là. Si I'on observe l'annexe n°1, ii apparalt qu'il s'agit 
essentiellement de marches de village montagnard. Pour les mercredi et 
samedi, us représentent 34,5% des marches. Mais ii n'existe aucune 
correlation entre les localisations spatiale et temporelle des marches pour 
ces deux joumées, si ce n'est que ceux de contact sont ouverts en dehors 
des mardi et vendredi, afin d'attirer la clientele et les vendeurs de tous les 
alentours, l'annexe n°l illustre ces propos. Si l'on prend l'exemple du 
district de Moshi Rural avec les marches montagnards de Kishimundu 
(Uni east), Manushi (Kibosho) et Kisambo (Old Moshi), ainsi que celui 
de contact de Kiboroloni (Moshi Municipality), au travers du document 
n° 14 qui montre la repartition de ces quatre marches, on peut théoriser le 
phénomène de Ia façon suivante. Ii apparaIt que les trois marches de 
montague ont des dates différentes par rapport a celle de Kiboroloni. 
Comme ii a été énoncé plus haut trois de ces marches fonctionnent le 
mardi et vendredi, ont Ieurs fonctions, et leurs clientèles différentes 
comparées a celui de contact. Ce demier a des dates différentes afin 
d'harmoniser les repartitions spatiale et temporelle des différents types de 
marches. Si l'on prend l'exemple dans le district de Hal ou Rombo, les 
mémes remarques pourraient être faites. 

Ceci démontre très bien qu'il existe une organisation de Ia 
hiCrarchie des marches scion leur localisation et leurs fonctionnements. 
En cc qui concerne les marches non urbains, on distingue trois ensembles 

Ies marches de contacts, de montagne et les petits regroupernents 
ponctuels de femmes plus ou moms orgamsés et totalement informel. II 
est nCcessaire dargumenter l'organisation de ce systéme par Ic travail de 
terrain effectuC sur tous ces types de marches. 
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2. Un exemple de marché de montagne: le marcizé de Kalali. 

Le marché de Kalali est situé sur le versant sud du 
Kilimandjaro, sur la planèze de Machame, dans le district de Hal. Kalali 
est un petit village avec une place centrale, oii les mardi et vendredi sont 
les jours du marché. Un village est une division administrative de petite 
superficie et qui possède un petit centre notarnment autour de Ia place du 
marché. Le centre du village de Kalali est excentré par rapport a la route 
principale goudronnée et nécessite de parcourir 1 km pour le rejoindre. 
Des 6 heures du matin la place s 'anime, les commerçants arrivent et 
s'installent sur leurs emplacements oi les clients matinaux comrnencent a 
essayer de trouver les meilleurs produits. C'est un marché de petite taille 
avec plus d'une centaine de vendeurs a l'heure Ia plus active, aux 
environs d'onze heures du matin. 

Coinme Ic document n° 15 Ic montre, des installations sont Iocalisées 
autour de Ia place et en rapport direct avec le marché. Les bars et le 
moulm a grains sont des services proposes a la fois aux clients et aux 
commerçants, le document n°16 montre l'organisation spatiale autour de 
la place du marché. De plus, lors de ces deux journées particulières, un 
arrêt de bus et de <<p/ck up> est improvise pour relier cet endroit au reste 
de Ia planèze et a Ia ville, afin de perrnettre aux habitants du haut et du 
bas de se rendre sur ce lieu. La place a une position intéressante dans 
l'espace, puisqu'elle se trouve au niveau de l'étage interrnédiaire de Ia 
bananeraie, zone oi les différents niveaux d'altitude peuvent se 
rencontrer. A cela, on peut ajouter le fait que le marché jouxte une piste 
reliant Ic bas et le haut, l'est et l'ouest de Machame. Cela en fait un 
marché-type de montagne, car tous les é!éments de la société 
montagnarde s'y rencontrent. 

En ce qui concerne l'organisation du marchC, toute personne peut 
vendre des produits si elle s'acquitte d'un droit de vente de 200 a 500 
TsIi selon Ic type et La taille du stand. Ces cornmerçants posent leurs 
produits devant eux stir un tissu a rnCme le so! (document n°! 5) 
exposant leur autorisation de vente et se regroupant par type de produits. 
On y dCnombre six groupes : les denrées alimentaires, !es farines et 
grains, !'artisanat, Ia médecine traditionnelle, !es biens de consommation 
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courante et ménagers, et tout ce qui englobe l'habillement et les 
chaussures. Sur ce marché, l'alimentaire est plus important que tout le 
reste. On y trouve des bananes (document n° 1 5), des choux, des tomates, 
des pommes de terre, des courgettes, des aubergines, du mals, du lait, du 
poisson, etc ... Ces denrées sont celles que l'on retrouvera sur tous les 
types de marches, c'est pourquoi le detail n'est fait que pour ce marché. 
Les relevés ont été faits durant le mois de décembre, qui correspond a la 
petite saison des pluies. D'après les enquétes de terrain les aliments sont 
surtout vendus par des femmes, a 83%. En effet traditionnellement la 
femme s'occupe de toutes les cultures de subsistance a faible valeur 
ajoutée, alors que les hommes sont intéressés par les cultures 
commerciales, notanmient Ia caféiculture pour la montagne du 
Kilimandjaro. Au travers des interviews, 100% des vendeurs de legumes 
vivent a Machame et pratiquent l'agriculture cornme activité principale. 

Arl 

Document n° 15 . Des stands précaires regimes de bananes proposées a 
Ia vente. 
Cliché : PlOT BenoIt. 
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us se rendent au marché afin de vendre leur 	production, quasi 
exciusivernent sur ce marché puisque 85 1110 des répondants ne fréquentent 
aucun autre marché en tant que commerçant. Pour les farines et les 
graines on retrouve le même schema que précédemment. 

En ce qui concerne les biens de consommation courants et 
ménagers, qui transitent exclusivement par Moshi, et dans 90% des cas, ii 
s'agit de vendeurs vivant en yule et spécialisés dans la vente sur les 
marches. La catégorie des produits ménagers comprend les ustensiles de 
cuisines, les véternents, les chaussures ainsi que toute Ia quincaillerie. us 
sont tous les jours sur des marches et retournent en yule le soir. Ceci 
démontre Ia relative facilité d'accès de cette planèze en << daladala >>.Il en 
est de méme pour les vendeurs de chaussures et de vêtements, mis a part 
que, seulement dans 75% des cas, us ne sont que des comrnerçants 
habitant en yule ; les autres pratiquant l'agriculture comrne activité 
principale, le commerce étant l'activité complémentaire. Une explication 
plus approfondie de circuits commerciaux sera faite dans le deuxième 
chap itre. 

Pour l'enquête portant sur les clients, celle-ci s'est faite sur un 
nombre trop réduit de personnes pour pouvoir être réellement 
representative. Mais, les quatre mois de pratique du terrain me permettent 
de dire, que les consommateurs habitent la planèze et viennent seulement 
acheter les produits dont ils ont besoin. D'autant plus que les vendeuses 
de legumes sont aussi des clientes, surtout pour les produits ménagers. 
Seul un consommateur venti de Moshi a été rencontré ; c'est la preuve 
qu'il s'agit surtout d'un marché de montagne pour les montagnards. 

La place est entourée des bãtiments en dur (document n° 16), ce qui 
en fait le point central du village. C'est ici que l'on trouve une grande 
partie des services, tel que les bouchers, les épiciers et les bars a 
<nthege>> (bière traditionnelle) dont le role social est très important, 
puisque c'est un lieu de rassemblement quasi quotidien pour les honimes. 

Au travers de cette premiere étude de marché, ii en ressort deux 
éléments essentiels : d'une part une forte différenciation entre les circuits 
coinrnerciaux et les commerçants, en fonction du type de produits, qui 
feront l'objet du deuxième chapitre de cette partie ; et d'autre part, on 
peut parler de marché local a l'échelle de la planèze, dont la fonction 
principale est d'approvisionner les habitants des différents etages de 
Macharne. 11 concentre des flux de biens et de personnes en provenance 
du haut et du bas de la planCze. En fait Ic inarchC de Kalali est tin marché 
de proximitC qui petit Ctre quahfiC de <<marchC chagga inontagnard 
c'est-à-dire pour les montagnards, presque a l'exclusivitC des habitants 
de la planèze de Macharne. 
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3. Un marc/zé de contact: Kwa Sadala. 

Le marché de Kwa Sadala a tine position particulière 
dans Ia geographie du Kilimandjaro, comme l'illustre le document n°17 
suivant. 11 se trouve sur Faxe principal regional reliant Moshi a Arusha. 
Comme ii a été souligné precédemment, cet axe est le receptacle de 
toutes les pistes de montagne et ainsi permet une liaison entre Ic bas, le 
haut et les différentes entités physiques du Kilimandjaro (planèzes). Ce 
marché peut être qualiflC de marché de contact par sa position de 
carrefour entre la plaine et la montagne. Kwa Sadala est sittié dans le 
district de Hal, et c'est un village dont l'expansion se fait autour de la 
place du marché et autour de Ia route principale ; sur Ic terrain ceci est 
notable par le grand nombre de bátiments en cours de construction. La 
place du marché jouxte la route Arusha-Moshi, et est d'une grande 
superficie. Les jours de marché sont les mardi et jeudi. Ii est de taille 
supérieure a celui de Kalali, avec tin total d'environ 320 a 350 vendeurs a 
l'heure d'affluence. 

La place centrale, au-delá du role de marché, est un pole de 
croissance dans l'organisation de l'espace villageois : c'est le centre actif 
du village. Le document n°17 illustre très bien le nombre d'installations 
en dur liées a la position de contact de Ia place centrale du village, 
notamrnent par Ia presence de la station service et des deux arréts de 
bus. Deux autres arrêts de bus fonctionnent seulement les jours de 
marché, afin de desservir les différentes parties de la montagne. Pour ces 
derniers il s'agit de o pick up >> pouvant circuler aisément sur les pistes, 
alors que les deux autres arrêts relient tous les endroits situés sur la route 
goudronnée et notarnrnent les deux villes principales d'Arusha et Moshi. 
Ccci souligne encore l'importance de Ia position de contact de ce marché. 
II est liaison permanente avec deux centres urbains majeurs du nord de la 
Tanzanie (les viules de Moshi et Arusha). Les commerçants qui vivent a 
Moshi et vendent sur les marches ruraux, ont un accès plus facile a ces 
marches qu'â ceux de montagne. 

Son fonctionnernent interne ne diffCre pas de celui de Kalali, si ce 
nest par sa taille. Les vendeurs doivent s'acquitter d'un droit de vente 
variant entre 200 et 500 Tsh. Les stands sont du méme type, mais 
I'activitC qui y règne est beaucoup plus intense qu'a Kalali. C'est un 
marchC symbolisant merveilleusement bien Ia diversité de Ia region du 
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Document n°17. 
PLAN DU MARCHE DE KWA SADALA. 

(Le 11/11/1 997) 
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Kilimandjaro au-delà du massif volcanique. On y croise Massal et 
Chagga. des produits de Ia plaine et de Ia montagne. Le document n° 17 
montre l'organisation spatiale de ce marché. 

Du fait du nombre important des cornmerçants, Ic choix des produits 
est plus vane, notamment en ce qui concerne la qualité des denrées 
pénissables. De plus un grand nombre de commerçants amène une forte 
concurrence : c'est pourquoi les prix y sont en génCral plus bas que dans 
les marches montagnards. Ceci attire, tout logiquement, un plus grand 
nombre de clients intéressés par le choix et les prix. La description des 
stands et des produits est Ia méme que pour le marché de Kalali, mis a 
part le fait que ce soit le seul marché oi l'on trouve des etalages d'herbes 
en bones, vendues par des femmes. De plus, le bétail appartient 
traditionnellement aux MassaI, ainsi que Ia connaissance des plantes 
médicinales. En general ce type de commerce leur est réservé sur les 
marches en bordure de plaine, alors que dans Ia montagne on ne 
rencontre pas de Massal et ces services sont proposes par des Chagga. 
C'est pourquoi ii est intéressant d'insister sur le fait que c'est un marché 
de contact. Chacune des ethnics vend ses spécialités, d'oñ une plus forte 
complémentarité entre le haut et le bas par rapport aux marches de 
montagne. Tout ce qui concerne le bétail et la médecine pour les Massal, 
le reste concernant en général les Chagga. Plus qu'une grande diversité 
des produits, on peut parler ici d'une plus grande diversité ethnique 
reflétant le role social traditionnel de chacun. 

Les clients, quant a eux, reflètent aussi cette position de contact. Ils 
viennent de tous les horizons de la region, et notamment des planèzes 
avoisinantes telles que celle de Machame pour 36.6% des répondants, de 
Ia municipalité de Moshi pour 22,7%, d'Arusha pour 3,4% (sur un 
échantillon de 22 personnes), etc... Mais, mis a part ceux qui viennent 
d'Arusha, la quasi-totalité des clients habitent la partie sud de la 
montagne et des différents étages altitudinaux. Par consequent, ce marché 
a un rayon d'anraction beaucoup plus grand que celui de Kalali, cc qui se 
reflète ati travers de Ia diversité, Ic mot qui peut le définir. 

Ii s'agit d'un marché d'irnportance qui va au-delà de la fonction de 
proximité par Ia notion méme de contact qui induit l'idée de rencontre 
entre différents groupes. Ce marché se diffCrencie de celui de Kalali par 
sa fonction de coinplérnentanité, plus qu'au travers des circuits 
cornmerciaux sirnilaires entre ces deux marches. Ce n'est plus tin simple 
lieu d'approvisionnement a l'échelle de Ia planéze, mais tin lieu de 
contact entre Ia montagne, La plaine et la ville. C'est pourquoi on petit le 
qualifier de marchC de contact. 
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Ainsi on peut résumer les choses de La façon suivante. Parmi 
les marches ruraux on dénombre deux grands types de marches ceux de 
montagne qui sont de petits marches d'approvisionnement local au sens 
restreint du terme, et ceux de contact ouverts a une clientele plus large, 
aussi bien en ce qui concerne les consommateurs que les vendeurs. Ce 
sont des marches de plus grande taille, comme le confirme des enquêtes 
réalisées sur un autre marché de contact, celui de Sanya Juu. Mis a part 
ces deux types de marches, il en existe un troisième unique dans les 
alentours de La montagne, celui de Weru Weru. Ii est spécialisé dans le 
commerce du bétail. II se situe en plaine (le document n°14) et a lieu 
deux fois par semaine, les lundi et jeudi. Le plus souvent les Massal 
vendent leurs vaches zébus aux bouchers chagga qui vont ensuite les 
vendre a d'autres interrnédiaires dans leur boutique. C'est un marché tout 
a fait particulier qui ne concerne qu'une clientele restreinte et spécialisée, 
rejoignant La notion de contact entre plaine et montagne. Mais dans ce cas 
là, ii n'y a pas complémentarité car seule la plaine offre du bétail, la 
montagne n'offrant que des clients potentiels. Après avoir étudié la 
complémentarité de La périodicité et de La repartition dans l'espace des 
marches de montagne, on va étudier dans un deuxième chapitre les 
marches urbains de la municipalité de Moshi. 

B. Les marches urbains et permanents. 

A Ia difference des marches de montagne, les marches 
urbains ne sont pas définis par la pCriodicité. us sont permanents et ont 
lieu tous les jours sauf le dimanche. Dans ce système de marches urbains 
on dénombre deux types différents. Il s'agit du marché central de Moshi, 
le plus important par sa taille, et des marches de quartier. Dans la logique 
de ce système, ii existe un troisième marché en dehors de cette 
classification. C'est le marché de Kiboroloni, peut-être le marchC le plus 
important a !'éche!le régionale et qui ne peut se définir qu'au travers de 
lui-mCirie. II est considCré comme marché urbain, car Kiboroloni est un 

ward > de Ia municipalitC de Moshi. 
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1. Le marcl,é central de Mos/ii. 

Le marché central de Moshi est localisé au coeur du centre 
yule cornme le montre le document n°18. C'est un marché couvert situé 
dans une halle prévue a cet effet. Mais suite a la croissance 
dérnographique importante qu'a connue Moshi, la superficie du marché 
principal s'avérait trop réduite par rapport an nombre des cominerçants. 
C'est pourquoi un deuxiême marché a été ouvert en périphérie du centre 
yule (voir le document n°18). En effet, l'offre et la demande n'ont cessé 
de croItre pour ravitailler le nombre croissant des urbains, l'importance 
du marché central a dépassé l'espace qui lui était réservé pour se scinder 
en deux parties. L'une est dans les locaux originels : le marché couvert 
!'autre se trouve sur une place publique : le marché ouvert. 

Document n°19. Etals de fruits et legumes, d'épices (au fond a droite) a 
!'intérieur du marché central. 
Cliché: PlOT benoIt. 
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Document n°18. 
LA LOCALISATION DU MARCHE COUVERT ET 
DU MARCHE OUVERT DU CENTRE VILLE DE 

MOSHI. 

\ 
K 

X iY6'/i&9N'/ 
p / 

LEGENDE: 	 Echelle: 

lOmètres. 
Pates de maisons. 

Réalisation: PlOT benoit. 
Sources: Moshi master plan 1994/20 14, 

L 	Marché central. 	 et les relevés de terrain de décembre 
1997. 

Marché ouvert. 
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Document n 0 18 bis. 

PLAN DU MARCHE COUVERT DE MOSHI. 

GROSSISTES DE GRAINE 
& DE FARINES 

ECHELLE : 	3 METRES 

LEGENDE 
HALLES AUX LEGUMES 

ET FRUITS 

H H 
PRODUITS MANUFACTURES. 

#r 
NORD 

REALISATION PlOT benoIt. 
SOURCE: Relevés de terrain. 
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Le marché couvert posséde une organisatlon spatiale trés structurée. 
Soiis le hail principal les différents types de produits sont séparés par des 
murs et a l'intérieur de ces derniers les stands sont organisés et plus 
stnicturés que dans tous les autres marches, comme le montre les 
documents n°18 bis et 19 illustrant ces propos. Les vendeurs sont tous 
des professionnels du commerce et ne pratiquent que cette activité 
comme principale source de revenus. D'aprCs les enquêtes, us vivent 
dans Moshi pour 95% d'entre eux, et pratiquent un peu d'agriculture pour 
46,4%, coinme d'autres citadins. En effet, d'aprés une enquéte réalisée 
par la municipalité, 26,47% des urbains pratiquent une agriculture de 
complement en plus de leur activité professionnelle (socio-economic 
survey. 1995). 

Le droit de vente reverse a la municipalité vane de 2000 a 5000 
Tshimois, ceci les obligeant a se professionnaliser dans cette activitC. On 
y retrouve tous les types de produits alirnentaires existant dans les 
marches niraux avec en plus des produits importés d'autres regions, 
surtout côtières, tel que les noix de coco, les ananas et les oranges. Dans 
les relations avec la montagne ce marché joue sur la complémentarité 
entre étage et versants mais dCpasse aussi le cadre strictement 
montagnard en utilisant les complémentarités inter-régionales de la 
Tanzanie. Ceci se retrouve aussi pour les biens de consommation qui 
occupent une part importante du marché. Parmi ces derniers on distingue 
l'artisanat local, celui importé des regions câtières et tous les produits 
manufactures qui sont en général d'origine étrangère (soit asiatiques ou 
kenyans). 11 est intéressant de noter qu'iI n'y a pas de commerce de 
vétements, ceiui-ci étant réservé aux magasins de Ia yule et au marché de 
Kiboroloni. De plus le commerce du Poisson et de la viande est ici plus 
important que dans les marches de montagne et de qualité nettement 
supérieure aux dires d'un ami cuisinier, cela grace au hail qui protégent 
les produits du soleil en perrriettant tine meilleure conservation. 

Le marché ouvert quant a lui propose exciusivement de Ia nourriture, 
avec Ia méme diversité que le marché central, c'est-à-dire totis les types de 
produits régionaux et extrarégionaux. On y trouve quelques stands de 
vétements et de tissus, mais aucun produit manufacture. Les stands sont 
construits en bois cornrne l'illustre le document n°20, d'oñ tin droit de 
plaçage inférieur a celui du marché couvert. C'est un marché plus 
populaire et dont l'animation est plus intense. On reste toujours dans Ic 
mCme registre de types de vendeurs. Les clients quant a eux sont presque 
strictement des habitants de Ia yule, mis a part les montagnards qui 
descendent s'approvisionner en poisson frais Iorsqu'ils viennent faire des 
courses le samedi. 
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La fonction de ce grand marché central scindé en deux parties est 
équivalente a celle d'<< un supermarché en Europe , puisque c'est 
seulement là que l'on trouve une aussi grande variété de produits venant de 
toutes les parties du Kilimandjaro, de Ia Tanzanie et du monde. Ce marché 
peut se décomposer de la façon suivante. D'un côté le marché couvert de 
meilleure qualité et aux prix plus élevés(il n'est pas rare d'y croiser des 
femmes d'expatriés), d'un autre côté le marché ouvert exciusivement 
orienté vers I'alimentation, avec des tarifs plus bas et un public plus 
populaire. 

I 

- - -. •... z - 	 - 	 .. .-. .-.'.-..-. 

Document n°20. Le marché ouvert. 
Cliché PlOT BenoIt. 

• 
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2 Les marches de quartier et les marches ponctuels. 

Les marches de quartier sont éparpillés un peu partout dans Ia 
yule, ii en existe un par quartier résidentiel. La municipalité de Moshi 
étant composée d'environ 12 quartiers résidentiels, on y dénombre 
logiquernent 12 marches de quartiers résidentiels. A ce système de 
marché quotidien se surimposent les marches ponctuels éparpillés de 
manière anarchique dans la municipalitC. 

Les marches de quartier sont stricternent orientés vers la distribution 
de denrées alimentaires. On y trouve les mémes produits qu'au le marché 
central. Les étalages consacrés aux fruits et aux legumes restent trés 
précaires, de petites tailles, semblables a ceux des marches ruraux. De 
plus dans certains de ces marches, cornme celui de Majengo, une petite 
halle bétonnée regroupe les poissonniers ainsi que les bouchers. Mais Ia 
superficie consacrée a ces marches étant trés réduite, la halle (quand elle 
existe) n'est faite que d'une seule rangée ; ii en est de méme pour les 
étalages qui sont peu nombreux. Dans l'exemple de Majengo, on 
dénombre une quinzaine d'étalages, dont seuls les trois quarts sont 
occupés par des vendeurs. Les différentes orientations de mes 
questiormaires ne rn'ont pas permis de faire des enquêtes précises sur ce 
type de marché. Ayant eu I'occasion de les utiliser en temps que client, 
ceci permet de dire qu'il s'agit de petit marché a l'échelle du quartier et 
dont l'activité est réduite. Plus qu'un marché africain, coinme on pourrait 
le définir au sens strict du terme, if s'agit plutôt de petits marches de 
proximité oi I'on va acheter quelques produits qui manquent ; et non un 
endroit oi l'on va acheter tout ce dont une famille a besoin. De plus, 
comme le nombre de commerçants est réduit, il n'y a pas beaucoup de 
choix pour la qualite des produits. C'est en fait plus des marches 
d'appoints et de proximité, ce qui explique en partie leur localisation dans 
les zones résidentielles. 

En ce qui concerne les marches ponctuels, ii n'existe aucune 
structure permettant de les analyser, ii n'y a pas de localisation 
particuliére et des produits spécifiques. Ce genre de commerce informel 
ressemble beaucoup aux tabliers d'Afrique de l'ouest. us sont tolérés par 
Ia municipalité moyennant un droit de vente de 3000 tshlan. On les trouve 
tin peti partout sur les bords de route. 11 sagit de trés petit stands 
proposant tine dizaines d'article, souvent directernent vendus par tine 
fermière aux consoinmateurs. Ce genre de commerce fonctionne 
relativernent bien, car ii propose des fruits a petits prix, ii n'est pas rare 
de voir des gens acheter line orange ou des mangues pour les consomnier 
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tout de suite. Ces types de marches restent en marge de Ia plupart des 
circuits commerciaux. Un autre type dCtalage qui connait un certain 
succés, concerne le maIs grille trés apprécié par les Chagga. On en trouve 
un très arand nombre dans toutes les parties de le yule. 

Les marches de quartier, ainsi que les petits étalages ponctuels sont 
plus des lieus d'achats d'appoints, qu'un lieu d'approvisionnement 
général pour les ménages du Kilimandjaro. Mais ii faut tout de même 
souligner cette fonction de proximité et de petite consUmmation 
ponctuelle que ces marches apportent. Si ce n'est pas des lieu de 
consommation de masse, les uns additionnés aux autres us participent 
dans une grande part a Ia consUmmation en Tanzanie. En effet 
l'économie n'est pas une économie de consommation poussée, et ces 
petits commerces peuvent changer petit a petit les habitudes des ménages 
en les familiansant a la petite consonimation, dépassant le cadre de Ia 
stricte économie de subsistance. 

3. Le casparticitiler dii n!arché de Kiboroloni. 

Kiboroloni est Ia banlieue de Moshi en pleine expansion. 
C'est un marché trés important qui a lieu le mercredi et le samedi toute la 
journée, mais on peut y venir le mardi et le vendredi pour y trouver les 
meilleures occasions (qualité), mais seulement pour les vétements. On y 
trouve, les deuxjours officiels de marché, des habits, des chaussures, des 
sacs, des legumes, des bijoux, des épices, de la farine, de l'hiiile et du 
savon, des médicaments traditionnels, du lait, des bananes, de l'éleusine, 
etc ... L'é!eusine est trés présente dans le paysage de ce marché, dont toute 
la partie ouest est réservée a ce commerce. Ces derniers font sécher 
I'éleusine a même le sol sur des tissus. En fait tolls les types de produits 
qui sont sur les marches de contact s'y troiive. La difference se situe 
surtout autour du commerce des vétements qui a une importance 
nettement supérieure par rapport ati commerce de l'alimentaire, ce qui 
donne plus !'impression d'être dans une grande foire aux vêtements, que 
daiis un marché urbain de contact. La premiere chose que l'on voit sont 
les stands de vêtements et ii faut s'aventurer profondément pour trouver 
Ia partie rCservée aux alirnents (voir document n°2 1 & n°22). 

Le marche de denrées alirnentaires est cantonné sur Ia place du 
marchC et n'est guêre plus important que celui de Kwa Sadala par 
exemple. On y retrouve Ia complCrnentantC des produits des hauts et des 
bas. Dc plus, atm centre de Ia place, tine petite halle a été constniite pour y 
entreposer toutes les denrCes sensibles, telle que le Poisson ou la viande. 



Document n°2 1. 
L'ORGANISATION SPATIALE DU MARCHE DE 

V!BOPOLONI 
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EVA 	La place du marché de contact. IRealisation personnelle d'après Ia photo- 
Etalages d'éleusines. 	Iaérienne de Kiboroloni de 1992. 

LSource: refevés de terrain du 10/12/1997. 

	

E5 	Zone de vente de vêtements. 
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Document n°22. Un jour de marché a Kiboroloni 
Cliché PlOT BenoIt. 

La particularité de ce marché ne reside donc pas dans l'alimentaire 
mais dans les vêtements. En effet, si I'on observe le document n°21 
l'extension de ce commerce a largernent dépassé Ic cadre de 
l'alimentaire. Toutes les rues de Kiboroloni sont pleines de stands 
consacrés aux véternents. L'irnportance de ce marché et telle qu'il 
englobe tout le centre, ainsi que les rues adjointes. Ii attire énormément 
de gens venus tout d'abord de Moshi et de la montagne, mais aussi du 
Kenya, de Ia region de Tanga et d'Arusha, en raison de la multitude des 
produits, mais surtout grace aux vêtements qui sont d'un prix très bas par 
rapport aux autres marches. Au travers du questionnaire réalisé sur les 
clients (réalisé sur 10 personnes) aucune réelle tendance ne peut être 
degagee. La particularité de ce marché est déinontrée par l'hétérogeneite 
des consommateurs. Beaucoup ne viennent ici aue pour acheter des 
habits car us sont très bon marché et qu'il existe de nombreux grossistes. 



Une grande majorité de ces clients vont revendre ces vétements sur des 
marches de plus petites tailles ou dans le centre ville. En ce qui concerne 
les denrées agricoles les prix sont equivalents aux marches de contact et 
inférieurs a ceux des autres marches urbains. C'est pourquoi, dans le 
domaine de l'alimentaire, ii attire surtout des habitants de Ia yule qul 
trouveront de meilleurs prix pour Ia nourriture. 

Document n°23. Un jour sans marché a Kiboroloni. 
Cliché PlOT BenoIt. 

Ce marché sort du schema classique des systèmes des 
marches du Ki!imandjaro au travers du commerce de l'habillement. 
D'une part, en ce qui concerne l'alirnentaire, ii s'y intègre en tant que 
marché suburbain que I'on pourrait qualifier de contact, avec un rayon 
d'attraction equivalent, attirant les montagnards avoisinant ainsu que les 
urbains et les habitants de Ia plaine. D'autre part, ii depasse cette notion 
par le commerce des vétements, qui par leurs quantités et leurs faibles 
prix lui confèrent un rayon d'attraction nettement supérieur a Ia plupart 



des marches du Nord de Ia Tanzanie. Ce phénomCne est favorisé par Ia 
stnicture du réseau routier de Ia region qui cc concentre vers Moshi. Le 
marché de Kiboroloni étant unique en son genre par son importance, ii 
confére a la yule de Moshi une fonction commerciale trés étendue pour le 
commerce de l'habillement. C'est pourquoi une étude plus poussée des 
relations engendrées par ce dynamisme sera faite dans le chapitre suivant 
et dans Ia troisième partie de l'étude. 

Pour conclure ce premier chapitre décrivant les systèmes de 
marché, ii faut tout dabord en faire une typologie hiérarchisée. Dans un 
premier temps, en ce qui concerne le rayon dattraction et la stimulation 
des relations entre la yule du Kilmandjaro et Ia montague, Kiboroloni est 
le premier par son importance, mais ii ne rentre pas réellement dans une 
classification, de par son originalite. Puis vient le marché principal de 
Moshi, qui par ses produits, reflète la complémentarité entre les étages et 
les versants de la montagne, symbolisant le role de redistribution des 
biens manufactures qui transitent par Moshi. Ensuite, les marches de 
contact reflètent une relation entre le haut et le bas, la plaine et Ia 
montagne. Enfin, les marches de montagne ou de quartier, qui n'ont 
qu'un simple role de proximité. En cc qui concerne Ia périodicité, Ia 
repartition des marches ruraux est faite de façon a peu prés harmonieuse 
entre les jours de marches de contact et ceux de montagne. Les marches 
urbains ne sont pas concernés par Ia périodicité puisqu'ils sont 
permanents. Cependant, Ia clientele potentielle est nombreuse, et us se 
definissent par rapport a leurs fonctions, leurs installations, qui leur 
conférent une clientele ciblée. 

Pour les commerçants deux tendances se dégagent. Soit, c'est Ic 
paysan vend directement sa production au consommateur, ce que l'on 
pent designer comme le circuit de commercialisation court. Dans cc cas 
précis, ii ne s'agit pas de professionnel du commerce. Soit, ceux sont des 
professioimels qui empnintent des circuits de commercialisation longs, et 
qui sont en général des habitants de la yule. L'analyse de ces circuits, 
faisant l'objet du deuxiéme chapitre, va permettre Ia comprehension des 
relations économiques entre Moshi et Ic Kilimandjaro, ainsi que celle des 
flux de biens et de personnes engendrés par la dvriamique des marches. 
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CHAPITRE V. L'ANALYSE DES CIRCUITS 
COMMERCIAUX ET DE LEURS DYNAvIIQUES DE 

FLUX. 

L'étude des systêrnes de marché nous a montré qu'il existe un 
lien indissociable entre le trinôme agriculture, marches et circuits 
comrnerciaux. Car l'agriculture fournit des produits aux différents marches, 
d'oi s'organisent des fihiéres commerciales L'organisation spatiale et 
temporelle des marches étant relativernent bien répartie, cela arnène une 
dynarnique économique intégrée a la montagne, Ia plaine et la yule. Tout le 
long de ce chapitre, on va s'attacher a dérnontrer la complérnentarité des 
circuits cornmerciaux inhCrents aux marches, et ceci a différentes échelles 
économiques mais aussi sociales : c'est-á-dire aussi bien sur un plan micro 
que macro économique. Mais cette complémentarité est surtout liée a la 
structure physique de Ia zone d'étude : aux notions d'etagement et 
d'orientation des versants, qui confèrent au Kilirnandjaro une variété de 
produits tout le long de l'aimée et dont l'impact sur l'économie est 
primordial, puisqu'à chaque saison correspond des productions, donc une 
orientation spécifique des circuits commerciaux. 

Dans une premiere partie nous allons étudier les différents circuits 
commerciaux existants entre Ia yule de Moshi et la ceinture café/banane, a 
l'aide des enquêtes de terrain et de lectures. Ainsi aprés avoir dissocié ces 
diffCrents liens, on pourra alors décrire Ia dynarnique de flux associée aux 
marches. 
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A. Les différents circuits commerciaux et leurs acteurs. 

Dans le chapitre précédent nous avons vu que lorganisation 
des marches du Kilirnandjaro s'organise selon une hiérarchie qui est due a 
Ia localisation et a la fonction des marches. Ainsi, chaque catégorie de 
marché étant intégrée dans un vaste système de commercia!isation. celle-ci 
engendre des circuits commerciaux liant Ia montagne et Ia yule. Elle trouve 
dans le Kilirnandjaro sa principale source d'approsionnement vivrier pour 
ses habitants, et Ia montagne reçoit des produits manufactures 
d'importation transitant par Moshi grace aux acteurs socio-économiques. 
Cette dynamique se traduit par des mouvements visibles dans l'espace : Ia 
marche des femmes le long des routes portant stir Ia tête leurs produits, ou 
le va et vient incessant des <dalaladax surcharges de produits, qui 
forment tine pyramide sur le toit defiant les lois de Ia pesanteur. 

C'est pourquoi, dans tin premier temps l'étude va décrire les 
différents circuits commerciaux lies aux marches : les circuits courts dans 
tine premiere partie et les circuits longs dans tine deuxième partie. Puis 
dans tine troisième partie, nous allons définir Ic role des différents acteurs 
urbains et ruratix. 

1. les circuits coininerciaux courts. 

Ces circuits sont les plus simples, c'est ceux du producteur 
rural ou citadin qtii vient vendre lui-même sa production sur les marches. 
Ce type de circuit concerne soit les denrées alimentaires vivrières du 
ressort de Ia femme , soit l'artisanat local et les médicaments traditionnels 
du ressort de l'homrne. Ils se rendent stir place a pied on en transport en 
cominun (<< daladala ci pick-up >) en fonction de Ia distance du lieu de 
vente et des opportunités de transport. Ceci concerne les petits etalages de 
marchC de montagne on de contact pour les niraux, et les marches 
ponctuels et informels potir les urbains. Les tins et les autres apportent sur 
place des fruits, des legumes, de Ia volaille, des oeufs et du lait, tout ccci 
en quaritités peu importantes, comme Lillustre Ic document n°24 de Ia page 
suivante. 
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Document 11024.  Un petit agriculteur vendeur. 
Cliché : PlOT BenoIt. 

Si l'on prend l'exernple des deux marches de Kalali et Kwasa 
Dala, ii s'avère que 100% des vendeurs de produits vivriers rentrent dans 
cette catégorie. De plus les producteurs d'artisanats locals et de 
médicaments traditionnels, reserves excinsivement aux hommes, 
empruntent les mémes circuits, mis a part le cas particuliers des Massal qui 
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souvent sont ventis de Ia region d'Arusha, pour vendre soit le Iait, le bétail 
ou les remèdes médicinaux. Dans le cas plus classique des personnes 
vivant loin de Ia yule, ce circuit reste dans un contexte de relations 
strictement montagnardes ou de Ia plaine vers Ia montagne, pour le cas 
exclusifdes marches de montagne. Vu sous cet angle, us ne concernent pas 
les relations ville/montagne, rnais jouent sur Ia complémentarité entre les 
différents étages d'une planèze. 

Pour les marches de contact facilement joignablent en << c/a/ada/a >> 
certains consornrnateurs viennent de Moshi, intéressés par les prix moms 
élevés quen yule. En effet la logique du marché sous-entend que plus le 
circuit commercial est court avec le moms d'intermédiaires, plus bas sera 
Ic prix du produit. Les marches de contact, a la difference des marches de 
montarne, peuvent être un relais d'approvisionnement direct pour les 
citadins. Mais ce cas de figure ne compte que pour 18,8% des 
consommateurs sur Ic marché de Kwa Sadala par exemple (sur un 
échantillon de 24 personnes). Ceci rentre dans les facteurs de la 
complémentarité des relations entre la yule de Moshi et la montagne du 
Kilirnandjaro. Les urbains qui s'approvisionnent directement sur les 
marches niraux sont minoritaires. 

En ce qui concerne les marches urbains ponctuels, on peut 
rencontrer deux types de circuits courts. Soit le producteur posséde une 
parcelle autour ou dans Ia municipalité de Moshi, et alors le circuit reste 
intra-urbain, soit ii s'agit de personnes habitants les planèzes jouxtant Ia 
yule et s'y rendant a pied. Parfois ce trajet peut durer 1 heure voir 2 heures 
de marche. Dans ce dernier cas de figure nous retrouvons la 
complémentarité des relations économiques entre Moshi et le Kilimandjaro. 
11 y a complémentarité car Ia montague fournit des produits a Ia yule, qui 
en échange lui amène des reventis monétaires. Des lors que l'on pane 
d'échanges entre les hauts et les bas, cela signifie qu'il y a 
complémentarité, mais complémentarité n' est pas forcément synonyme 
d'égalité. C'est pourquoi, Iorsqu'il y aura échange entre la yule et Ia 
montarne, on parlera de complémentaritC yille/montagne. 

Afin d'éclaircir ces propos. Ic document n°25 schématise ces 
diffCrents circwts courts. 
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Document n°25 : Les circuits commerciaux courts. 

PRO D Li T E LI  P 

MARfHES (de contact et urbains ponctuels). 

CO N SC' M MATE U R 
URBAIN 

Pour répondre plus précisément a la problematique, deux circuits 
commerciaux courts alimentent les relations ville/montagne. D'une part au 
travers du déplacement des producteurs vers Moshi (les paysans des 
planézes proches comme celle d'Uru vont en yule en transport en 
commun). Ou bien, le consommateur citadin se déplace vers les marches 
de contact. La difficulté de se rendre quotidiennement sur les marches, liée 
aux pluies diluviennes pendant Ic séjour, ne permet pas de quantifier de 
manière rigoureusement scientifique ce phénoméne. Mais la connaissance 
de quatre mois et demi de terrain permet d'affirmer que cc n'est pas le 
modèle les plus classique des relations ville/montagne. En effet une grande 
majorité des consommateurs urbains ne pouvent pas se rendre sur les 
marches de contact en raison de leur profession, ainsi qu'en raison du coflt 
du transport, cette option n'est pas forcérnent avantageuse quant aux gains 
réalisés. C'est pourquoi ii intéresse les intermédiaires, qui en achetant en 
larges quantités peuvent réaliser des bénéfices. Mais cc cas de figure 
concerne les circuits commerciaux longs. 

2. Les circuits commerciaux longs. 

Ces circuits font intervenir plusieurs interrnédiaires entre les 
producteurs et les distributeurs des marches. Souvent ces intermédiaires 
entrent dans les circuits lorsque la zone d'approvisionnement est éloignée, 
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Ou que Ia planéze est isolée de Ia yule. Dans le sens des relations de la 
montagne vers Ia yule., ces circuits concernent de nombreux produits 
alimentaires : bananes, céréales, fruits, etc... Dans le sens de Ia yule vers Ia 
montagne, ils concernent les produits manufactures et les biens de 
consommation courante ou alimentaires transformés, tel que l'huile, le 
savon, Ie kérosène, etc... II apparalt donc deux cas de figures bien distincts 
de relations : lun pour I'alimentaire vivrier dans le sens de la montagne 
vers Ia yule, et l'autre pour les produits manufactures et les biens de 
consommation courante depuis Ia yule vers Ia montagne. 

Pour le premier cas de figure, ces circuits groupent les vendeurs qui 
ont un véhicule ou qui utilisent les transports en commun, et qui font eux-
mêmes les déplacements depuis les marches ruraux vers les marches 
urbains. Ces vendeurs connaissent bien les jours des marches 
hebdomadaires et bi-hebdomadaire qui se tiennent dans les zones 
d'approvisionnement : us vont acheter en gros sur ces marches et revendre 
eux-mêmes sur les marches de la yule. D'autre part, les grossistes du 
marché central ont chacun in ou phusieurs commissionnaires dans les zones 
dapprovisionnernent, qui font tous les marches et achètent les produits 
v1\Tiers pour le compte des vendeurs qui sont en yule. En général, ces 
coinmissionnaires qui drainent ces marchandises depuis Ia montagne sont 
des membres de Ia farnille des destinataires. Ii s'agit dans certains cas des 
parents dii village qui rassemblent les prodiiits pour leur fils ou leur flue 
vendeurs a Moshi. Mais géneralement, de nombreux vivres vendus sur les 
marches urbains transitent par un circuit bien organisé, et détenu par des 
professionnels. Ils ne sont pas producteurs et leur role consiste a acheter 
les produits vi\Tiers dans Ia montagne et a les revendre en gros aux 
détaillants des marches iirbains, que ce soit le marché central ou les 
marches de quartiers. Le circuit peut se rallonger dans le cas oü ces 
derniers les revendent a leur tour a des femmes qui pratiquent le commerce 
de microdétail sur les marches ponctuels. Enfin, les fermiers peuvent se 
rendre eux-mérnes sur le marché principal de Moshi pour revendre leurs 
produits, soit a un grossiste, soit aux détaillants suivant la quantité qu'ils 
peuvent fournir. En ce qui concerne les prix, ils sont equivalents dans tous 
les cas de figure, lorsque le consommateur achète aux détaillants ou aix 
grossistes. Ces derniers vendent aussi bien au detail, mais au méme prix 
que les détaillants. 

Pour les circuits commerciaux concernant les produits en 
provenance ott transitant par Moshi et Ctarit distribués stir Ia montagne, le 



schema reste plus rigide que pour le cas précédent. Souvent, un 
professionnel du commerce des marches achète ses produits chez des 
grossistes en yule, pour ensuite les revendre au detail sur les marches 
ruraux, comme le montre le document 11026.  Le plus souvent ils s'y rendent 
en transport en comrnun. On rencontre aussi le cas du consommateur qui se 
rend directement a Moshi pour ses achats et achète dans un magasin de 
detail. 11 est intéressant de noter que le prix de ces produits reste moms 
élevé en yule que sur les marches de montagne. En effet, les vendeurs, qui 
ont des boutiques dans Ia montagne, maintiennent un prix moyen des 
produits assez élevé, grace au monopole qu'ils ont sur ces produits. Alors 
qu'en yule les magasins sont nombreux et Ia concurrence les aménent a 
baiser Ic prix. Mais le consoinmateur est oblige de payer le prix du 
transport jusqu'à Moshi, ce qui ne rend pas ce procédé forcément plus 
intéressant. Afin de clarifier ces propos, le document ii°27 resume ces 
différents circuits. 

Document n°26. Un commerçant citadin sur le marché de Kwa Sadala, 
proposant du riz, du sel, de l'huile, du savon et de l'essence. 
Cliche PlOT BenoIt. 
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Parmi les relations commerciales reliant la ville et Ia montagne ont 
distingue deux grands types de circuits commerciaux longs. Les circuits 
commerciaux directs, qui ne font intervenir qu'un minimum 
d'intermëdiaires selon le procédé de commercialisation depuis le 
producteur ou le grossiste jusqu'au consommateur. Et le circuit indirect qui 
fait intervenir un maximum d'intermédiaires depuis le producteur jusqu'au 
consommateur. Ccci concerne toujours les circuits en provenance de la 
montagne ; la majorité des intermédiaires étant urbains, la premiere 
consequence de ce type de relation ville/montagne est une tertiairisation 
des emplois des citadins. Mais, on peut remarquer que ce type de circuits 
comrnerciaux est complémentaire dans tous les cas de figure. En effet la 
montagne apporte aux marches urbains une grande variété de produits 
vivriers et la ville redistribue aux marches de montagne des produits 
manufactures. 

Document n°27: Les circuits commerciaux longs et directs. 

Dans le sens montagne-ville. 	Dans le sens ville-montagne. 
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Les circuits commerciaux indirects. 
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3. Les différents acteurs socio-économigues. 

Dans les deux premiers paragraphes nous avons étudié les 
relations Moshi/Kilimandjaro au travers des circuits comrnerciaux des 
marches. Nous avons pane de ces acteurs, mais sans rentrer dans les 
details et sans les analyser de manière a cerner l'organisation et Ia 
separation des roles de chacun et chacune. Trois types d'acteurs sont 
impliqués dans ces relations, ii s'agit des producteurs, des intermédiaires et 
des comrnerçants. Mais il faut souligner que ces rOles peuvent se confondre 
comme nous le verrons dans l'étude qui suit. 

Les producteurs cornmerçants sont en général des petits paysans, 
ceci en raison de Ia pression demographique et de Ia structure des 
exploitations qui ne dépassent que rarement les deux acres de superficie, 
sur les versants Sud de Ia montagne : le pays des Chagga. La femme ayant 
la responsabilité des produits vivriers, elles composent 95% de cette 
catégorie sur les trois lieux d'enquête en montagne et en plaine le marché 
de Kalali, de Kwa Sadala et de Sanya Juu ; et 100% des personnes 
interrogées dans les marches ponctuels. Si I'on prend l'exemple d'une 
interview a Kalali, Ia situation est la suivante. Une femme dune trentaine 
d'années, mariée avec trois enfants. Son activité principale est 
l'agriculture, notamment Ia production de legumes et de banaries. Elle 
habite la planèze de Machame, a 20 minutes a pied de Ia place du marché. 
Son étalage était de petite taille une quinzaine de tomates et quelques 
concombres. Elle ne vend que sur ce marché, et occasionnellement les 
regimes de bananes a Kwa Sadala. Elle conserve les bénéfices de Ia vente 
pour sa famille, et en regle générale dIe utilise cette maigre ressource pour 
acheter du savon, de l'huile et tout ce dont le ménage a besoin. En ce qui 
conceme les médecaments traditionnels et l'artisanat, commerces réservés 
a I'homme, us produisent tout eux-mérnes en transformant les produits de 
base, et en les vendarit totis les jours sur les marches aussi bien en yule 
que sur Ia montane. Ces acteurs, peti importants individuellement par la 
quantité de produits proposes, sont les plus importants dans l'économie 
des marches dii Kilimandjaro. En effet, its sont Ia base qui fournit 
l'essentiel des produits vivriers et Ic passage oblige des autres acteurs. 

En effèt, les intermCdiaires agissent de deux façons. Soit us achètent 
directernent aux producteurs sur le marché, soit its vont collecter ces 
denrCes chez Ia multitude des petits pavsans qui produisent sun les versants 
du massif volcanique. Prenons l'exernple de cet homme d'une trentaine 
d'annCes ivant a Moshi. 11 se rend sun Ic marché de Kwa Sadala pour 



acheter en gros les regimes de bananes aux productrices a un prix 
avantageux, pour ensuite les revendre aux dCtaillants des marches urbains. 
11 va tous les jours sur les marches niraux en transport en comrnun 
moyennant une taxe de transport variant entre 800 et 500 Tsh suivant Ia 
quantité qu'il a réussi a drainer. Certains sont directement envoyés par des 
rossistes et touchent un pourcentage suivant Ia quantité de marchandises 

ramenée. Ces acteurs sont directement impliques dans les relations 
ville/rnontagne puisqu'ils en vivent et qu'ils sont le lien direct entre le lieu 
de production (Ia montagne) et le lieu de distribution (Ia yule), ceci souvent 
au travers des grossistes du marché central. Mais pour l'instant, on ne peut 
parler de complémentarité car les relations sont toujours dans le sens de Ia 
montane vers Ia ville. 

Quant aux commerçants nous ne reviendrons pas sur le petit 
commerce producteur, mais parlerons de ceux dont c'est l'activité 
exclusive. Ces derniers reflètent Ia complémentarité entre Moshi et le 
Kilirnandjaro. En effet, les grossistes et Jes intermédiaires de produits 
vivriers redistribuent aux autres conimerçants citadins les produits de Ia 
montagne. D'autre part, les cornmerçants habitant a Moshi et redistribuant 
des biens de consornmation courante complètent ces circuits ; dans le sens 
oi Ia yule, elle aussi apporte des produits aux montagnards. Prenons 
l'exeinple de ce jeune homme de 25 ans qui proposait une centaine de 
paires de chaussures sur le marclié de Kalali. II vit seul a Moshi et se 
ravitaille chez l'unique grossiste de chaussures, lui aussi installé en yule. 11 
se rend sur tous les marches en <<daladala >>. Ce jeune homme est 
l'exemple type du vendeur urbain des marches ruraux. II en serait de méme 
pour les autres types de produits. Après avoir passé presque un mois de 
travail sur les marches, nous nous rencontrions souvent dans les différents 
marches. C'est ainsi qu'iI m'a conflé qu'il n'aime pas vendre a Kiboroloni, 
car ii dolt baisser ces prix pour s'aligner sur les autres. Son bénéfice étant 
réduit, II préfère se rendre stir le marché de Sanya Juu les mercredis et 
samedis. 

Au travers de ces acteurs socio-économiques et des marches, 
on volt se dessiner Ia trame des relations entre Moshi et le Kilimandjaro. 
La yule amenant a Ia montagne tous les biens de consommation, et la 
montagne approvisionnant Ia ville en produits vivriers. Ainsi du point de 
vue des svstèmes de marché, les deux élCments se complCtent en 
distribuant chactin les spécialités de ces deux zones. Les vendeurs urbains 
sorit spécialisés dans le commerce et au travers des intermCdiaires, us ont 
Ctabli des circuits commerciaux évoluCs depuis La yule jusque dans Ia 
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montagne. Les producteurs montagnards, quant a eux, ne s'intèrent pas 
dans des circuits de vente trés évolués, ou alors us sont le point de depart 
du circuit commercial. 11 est intéressant de noter que ce système de marché 
induit iine dynarnique de flux de biens et de personne ciui va faire l'objet de 
Ia partie suivante. 

B. Les dynamiques des flux lies aux marches. 

Après avoir étudié la complémentarité des svstêmes des 
marches et le role des différents acteurs, ii faut synthétiser cela en 
cartographiant les différents flux impulses par cette dynamique. Cela pas 
seulement sur le seul versant sud du Kilimandjaro, mais aussi en expliquant 
le circuit qu'ernpnintent les biens manufactures, depuis leur point de depart 
jusqu'à leur arrivée en yule. Le travail de terrain permettant d'aborder ce 
point a été réalisé auprès des chauffeurs de bus et des personnes se 
déplaçant pour des activités commerciales, ainsi que des comptages et des 
observations sur les routes et les pistes menant aux Iieux d'echanges. 

Tout d'abord, ii faut expliquer le circuit qu'empruntent les biens 
venant des autres parties de la region et du pays, pour ensuite décrire les 
dynamiques de Ia yule vers Ia montagne, et dans un troisième temps celle 
de Ia montagne vers Ia yule. 

1. Les flux depuis les autres parties dii pays vers MosI,i. 

Parmi ces produits on distingue trois categories l'alimentaire, 
les vétements, et les produits manufactures importés. Chacun de ces 
produits est inclus dans des fitix différents, mais toujours en provenance 
des autres parties de Ia region et du pays. Pour cc qui est de l'alirnentaire, 
ii s'agit surtout du poisson, de Féleusine, des oranges et des noix de coco. 
Nous n'aborderons pas le cas des pommes en provenance de Lushoto 
(region de Tanga), car elles sont trés peu consommées et cela reste assez 
marginal. Potir ce qui est dii poisson, deux hetix d'approvisionnement 
Ctaient sans cesse nommés : Ic lac Victoria et plus exactement Ia region de 
Mwanza, ainsi que Ic lac de Nvurnba va Mungo qul se trouve a 40 km au 
sud de Moshi et que l'on petit localiser stir Ic document n °34 ( en Swahili 



cela signifie Ia maison de Dieu). Dans les habitudes alimentaires des 
Chagga, ii n'est pas courant de manger les poissons de mer réputés 
malsains et dangereux pour la Sante ; c'est pourquoi on trouve 
essentiellement des poissons d'eau douce. Les poissons de Nyumba ya 
Mungo sont acheminés par camion sur le marché aux poissons de Moshi, le 
jour même de leur pêche. Les grossistes de ce inarché Jes vendent ensuite a 
des détaillants qui les revendent soit frais, soit séchés (document n°28). 

Document n*28.  Un étalage de poissons séchés, tilapias. 
Cliché PlOT BenoIt. 

Le circuit utilisé par ceux provenant de Mwanza est le même, mis a 
part qu'ils sont soit acheminés part la route jusqu'à Moshi, soit par avion a 
1' <<International Kiiimandjaro Airport>> on certains grossistes vont 
directernent s'approvisionner. En général, les commerçants achètent du 
poisson tous les trois jours, mais la qualité est très mediocre, en raison des 
conditions de stockage : pas de systéme de réfrigiration, poissons laissés au 



solejl. etc... En ce qui concerne l'éleusine Ia provenance est trés variée, ce 
qui ne permet pas de specifier un lieu particulier. Mais l'endroit oi les 
personnes vont généralement s'approvisionner est le marché d'Himo, se 
trouvant sur Ia route de Marangu, et celui de Kiboroloni. Mais n'avant 
questionnC que sept vendeurs d'éleusine, cette donnée est a prendre avec 
des reserves, car elle n'est peut-Ctre pas representative de ce circuit. 
L'éleusine est utilisée dans Ia fabrication de Ia bière traditionnelle, ou est 
consommée en porridge (pour les enfants des families des classes 
moyennes). 

Les vétements empruntent des flux différents. D'une part par les 
lieux dapprovisionnement, qui sont essentiellernent Dar-es-Salaam et l'uie 
de Zanzibar. Cela ne concerne que les articles sortis d'usine et non 
traditionnels , tels que les chaussures, les chemises et les habits de sport 
qui ont un grand succès auprès des jeunes ( les marques comme Nike ou 
Adidas). Les vendeurs vont sur les zones d'importations de Ia côte en bus 
transrégionaux. us s'y rendent une fois toutes les deux semaines. Ces 
personnes ont tin magasin en yule out sont des spécialistes du commerce 
des marches. 11 faut aussi souligner le role de Kiboroloni, qui en plus d'un 
marché, est tine petite zone artisanale oü se trouve de nombreux ateliers de 
confection. Ce phénomène a été évoqué lors d'une interview auprès du 
S.I.D.O <<Small Interprise Development Organ/sat/on >, qui foumit 
beaucoup daides a toutes ces petites entreprises. C'est en partie Ia raison 
de l'importance dii commerce vestimentaire de ce marché, car c'est aussi 
un lieu de production a partir des tissus traditionnels <<kanga et de ceux 
plus classiques. Kiboroloni n'est pas seulement un lieu d'échanges, mais 
aussi de production. 

Pour ce qui est des produits manufactures, nous distinguons deux 
types de biens de consommation courante proposes stir les marches. Ceux 
qui servent a la ménagère (huile, savon, lessive, etc ... ), et ceux qui servent 
aux paysans et a l'homme (machettes, cadenas, faux, etc ... ). Tout cela est 
importé en général depuis Ia Chine pour ce qui est des métaux et des 
plastiques, mais aussi d'autres pays d'Asie qui n'ont pas été évoqués lors 
des questionnaires (Inde, Corée du sud). Une autTe zone d'apprivoisement 
est le Kenya dont I'industrie et l'économie de marché sont plus élaborées 
qu'en Tanzanie. C'est pourquoi lors des interviews quatre villes ont etC 
évoquées comme distributeur. 11 s'agit d'Arusha, de Dar es Salaam et de 
Nairobi oil Mombasa. Ces produits arnvent a Moshi de deiix facons 
diffCrentes, soit un distributeur se rend liii mCme stir Moshi pour Ccouler sa 
rnarchandise, ccci ne conceme que les villes de Nairobi, Mornbasa et Dar 
es Sa!aarn, soit les comrnerçants s'y rendent eux-rnCrnes en bus. Quant a 
Anislia, Ia yule Ia plus proche (80 Krn). ii est facile de faire Ic trajet dans Ia 
journee, voire Ia matinée. 
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Ces flux ne rentrent pas en compte dans les mouvements a 
l'échelle régionale, mais a I'échelle nationale et internationale. Ii est 
nécessaire de les évoquer, car ils conférent a Moshi le role de redistribution 
a l'échelle de Ia zone d'étude (Ia montagne du Kilimandjaro). Les flux 
régionaux seront abordés dans les deux paragraphes suivants. 

- - 

Document n°29 Un exemple de produits manufactures dans le marchè 
central. 
Cliché PlOT Benolt. 
Le document n°30 suivant cartographie ces flux. 



Document n 0 30. 

LES FLUX INTERNATIONAUX ET 
INTRAREGIONAUX. 
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2. Les dynamiques de la montagne vers Ia yule. 

Le detail de ces flux a été abordé lors du chapitre précédent et 
dans l'explication des circuits commerciaux. C'est pourquoi, on ne va pas 
refaire une description détaillée de cette dynamique. En résumé cela 
concerne les produits vivriers, l'artisanat local et les médecines 
traditionnelles. Le but de cc paragraphe est d'illustrer les propos au travers 
d'une carte exposant les flux induits par les systèmes de marché dans le 
sens de la montagne vers La yule. 

Document n °3 1. Un grossiste d'oignons au mnarché central. 
Cliché PlOT Benolt. 

Le document n°32 qui cartographie ces flux, montre La 
complémentarité des productions scion l'exposition des versants. La zone 
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Document n 032. 
LES FLUX DE LA MONTAGNE VERS LA VILLE. 
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située a Fouest est essentiellement un lieu dapprovisionnernent en pommes 
de terre choux et en carrottes. Le climat est plus sec que sur les autres 
parties du Kilirnandjaro car c'est Ic versant sous le vent, les flux 
atmosphériques chauds et humides venant de Fest. Prenons l'exemple de 
ce vendeurs de pommes de terre du marché central de Moshi : les 
airicu1teurs lui aménent leurs récoltes,qui en régle générale proviennent de 
Londorossi par exemple. Pour les versant sud et sud-est le climat est trés 
favorable a Ia culture des legumes comme les haricots, le maIs pour les 
étages bas et intermédiaires de la ceinture banane/café. Les étages hauts 
sont trés favorables aux cultures de fruits, comme les fruits de la passion, 
les avocats. Dans ce cas précis il existe un autre type de complémentarité 
qui se situe au niveau des differences d'altitudes, de précipitations et de 
temperature. Si on prend l'exemple de la planèze de Mbokomo, les friuts 
de la passion provenaient toujours des étages liauts. Ce phénoméne s'est 
retrouvé sur le marché de Kiboroloni on un grand nombre de vendeurs 
venait du haut, mais lors des interviews sur le haut de la planéze, les 
répondants qui vendaient des produits agricoles sur le marché proposaient 
surtout des fruits de la passion et des bananes durant le moms de février 
1998. 
L'idée fondamentale des flux de la montagne vers la yule est la 
complérnentarité : complémentarité entre les versants et entre les étages du 
Kilirnandjaro. Elle permet une diversification des produits proposes en 
yule, ce qui donne un approvisionnement régulier en toutes saisons, conime 
pour le maIs. En plaine il est cultivé pendant la grande saison des pluies qui 
s'étale de mars a juin, il peut être récolté aprés trois mois. Alors que vers 
1600 metres d'altitude ii nécessite de 5 a 6 mois de croissance avant d'être 
récolté. Les deux notions essentielles liées a ces flux sont Ia 
complémentanté et la diversité. 

3. Les dynainiqiies de Ia yule vers Ia montagne. 

De Ia même manière que pour Ic paragraphe précédent, nous 
n'allons pas reexpliquer les circuits qu'empruntent les marchands, mais 
plutôt celul des transports en coinmun. us jouent le role de moteur pour les 
flux, puisqu'ils transportent 94,5% des personnes qui vivent en yule et se 
rendent dans les marches niraux, aussi bien les interrnédiaires que les 
marchands. Ils sont Ic lien visible entre Moshi et Ic Kilirnandjaro : 290 bus 
opCrent depuis Ia municipalité dont 205 dans et autour de Ia municipalité 
(document n°33) . Lors des questions posées aux chauffeurs de bus, ces 
derniers ont révélC qu'il ne serait pas facile d'avoir des statistiques, rnêrne 



impossible. En effet, les minibus régionaux appartiennent a des privés qui 
n'ont pas de bureau : us opèrent depuis chez eux, achètent des véhicules et 
paient un chauffeur salarié. 

Document n33. Les bus régionaux et leurs destinations. 

DESTINATION* PRIX** Nombre aller/retour par jour Nombre 
KCMC/KIBOSHO 150 De 3 a 5 30 
MAJENGO/KIBOROLONI 100 de 6 a 10 15 
MACHAME 300 maximum 5 25 
SANYA JUU 500 De 2 a 3 25 
MARANGU/ROMBO 400 De 2 a 3 40 
URU 100 de4à6 20 
MOSHI/ARUSHA** 900/1000 environ 3 70 

KCMC : Kilimanjaro Christian Medical Center. 
* Depart toujours depuis Ia station de bus centrale de Moshi. 
** En Tsh pour une personne seule sans bagages encombrant. 
Sources : Field Surveys Moshi Municipality, Février 1995 (central bus 
stand). 

En questionnant les chauffeurs, ii apparalt que les jours les plus 
occupés sont en fonction des jours de marché, qui détenninent la 
destination. Par exemple pour Kiboroloni s'est le samedi et le mercredi, 
mais aussi le mardi et le vendredi. Les jours de marché influent sur Ia 
circulation routière du versant sud dii Kilimandjaro, au travers des 
mouvements qu'il engendre. Comme cela a été souligné par MBONILE, 
1997 oDe plus ces mouvements ont pour caractéristiques communes, sur 
les versants Sud c/u Kilimlandjaro, ci 'avoir un processus largement 
irtluence par Ia presence de marchC hebdomadaire et d'activiiCs 
agricoles ayant utne place a la/ois dans les hautes ci' les basses lerres . 
Ce qui dCrnontre une nouvelle fois l'importance que revêt ce système 
commercial sur tout l'ensemble de Ia yule et de la montagne. En ce qui 
concerne Kwa Sadala deux possibilités existent pour s'y rendre, ceci 
expliquant en partie l'irnportance de cc marché he a son accessibilité. On 
peut soit prendre le bus qui se rend sur Anusha, soit prendre ccliii qui va en 
direction de Sanva Juu. 

Pour conclure, il faut souligner que les flux ville/montagne 
sont impulses par I'existeiice de marchC a rCgularite hebdomadaire. Ceci 
par he biais des transports en commun, car seulement 29,3% des habitants 
de Ia niunicipahitC possèdent leur propre véhicule, mais ii s'agit des 
personnes riches et des coopérants ne rentrant pas dans Ic cadre de cette 
dynamique des marches. La inajorité des personnes imphiquCes utihisent les 
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Document n 0 34. 
LES FLUX DE LA VILLE VERS LA 

MONTAGNE 
Réalisation PlOT B. 
Sources: Moshi master plan 1994/2014 & relevés de terrain. 
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Document n 0 34 bis. 

LES FLUX DEPUIS LA VILLE VERS LA 
MONTAGNE. 
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bus, Ces flux ont des causes économiques, achat et vente de produits 
agricoles et de biens manufactures, mais aussi les emplois que Ia yule peut 
offrir aux montagnards. 

Le systéme des marches du Kilimandjaro montre une facette des 
relations ville/montagne. Cela au travers de trois éléments essentiels. 
D'une part, Ia hiéarchie et la fonction des marches améne une spécificité 
commerciale au monde urbain et a la montagne. La montagne est la grenier 
de la yule et l'approvisionne par les marches ruraux. La yule diffuse sur la 
montagne des produits manufactures. Dans ce cas précis de relations, ii ya 
une complémentarité entre les deux mondes. En outre, la circulation des 
produits entre les marches, et entre Ia yule et Ia montagne organise des 
circuits commerciaux. D'autre part, ces circuits engendrent une 
specialisation des acteurs socio-éconiomiques, pour lesquels le role est 
déterminé selon l'endroit oü us vivent. Les montagnards sont de petits 
producteurs qui vendent occasionellement sur les marches ruraux. Les 
citadins sont spécialisés dans les activités commerciales, qui sont leur 
principal emploi. On retrouve la notion de complémentante car ii y a une 
spécialisation de l'emploi pour les citadins, et pour les montagnards. La 
notion importante qui ce dégage de se chapitre est Ia complémentarité 
entre les versants et les étages du Kilimandjaro, et entre la yule et Ia 
globalite de Ia montagne. 
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TROISLEME PARTIE. LE BINOME MOST-H- 
KIBOROLONI: UN EXEMPLE DES CONSEQUENCES DES 

RELATIONS VILLE/MONTAGNE SUR LA STRUCTURE 
DE L'ESPACE URBAIN. 

La yule de Moshi est le plus grand centre urbam situe au pied 
du massif du Kilirnandjaro. C'est un point central dans cet espace 
géographique : les routes et les transports en commun s'organisent 
prenant la yule comme élément structurant (voir Ia premiere partie). De 
plus, l'histoire de Ia yule est liée a Ia culture du caféier, a la vente et a 
l'exportation du café. Des l'époque coloniale, Moshi est devenue le coeur 
commercial des relations ville/montagne qui, a l'epoque, concernait 
principalement les cultures d'exportation. Comme nous l'avons vu au 
travers du système des marches, de nos jours, les relations entre Moshi et 
Ia montagne sont plus complexes. La yule a évolué en fonction de ses 
besoins propres et de ceux du pays tout entier : le développement du 
secteur industriel en est un exemple. Mais elle s'est aussi structurée selon 
les besoins de Ia montagne, surtout au niveau du secteur commercial. Elle 
est un relais qui diffuse la modernité chez les agriculteurs vivant sur le 
Kilimandjaro. L'expansion des liens ville/montagne est cruciale pour le 
développement économique local. En effet, la yule joue un role important 
en fournissant des services, des infrastructures et des mstallations 
nécessaires au développement de petites et moyennes entreprises qui 
génèrent des emplois non agricoles. Toutes ces entreprises offrent de 
nombreux services et produits, aussi bien aux habitants de Ia montagne 
qu'aux citadins. 
Le système urbain s'est donc organisé en fonction de ses liens avec Ia 
montagne environnante. Ainsi la structure de Ia yule de Moshi est visible 
au travers des fonctions attnbuées a chaque quartier que nous étudierons 
en detail au travers de l'exemple du binôme Moshi centre/Kiboroloni. Le 
choix précis des deux ensembles est justiflé par leurs importances 
respectives. D'une part Kiboroloni l'est par son relatif dynamisme 
économique, et d'autre part le centre de Moshi rassemble de nombreuses 
activités centrales et commerciales nécessaires a Ia montagne. 
L'étude va s'articuler autour de deux chapitres. Dans un premier temps 
une presentation de Ia municipalité et de sa structure urbaine, pour ensuite 
s'attacher a expliquer l'organisation et le fonctionnement du binôrne 
Moshi centre/Kiboroloni. 

85 



CHAPITRE VI. LA STRUCTURE BE LA 
MUNICIPALITE DE MOSHL 

A. Presentation de Ia municipalité de Moshi. 

La municipalité de Moshi est située au sud de Ia montagne du 
Kilimandjaro. Moshi était la neuvième plus grande yule du pays avec une 
population de 96 838 habitants lors du recensement de 1988. De nos 
jours, la population est estimée aux alentours de 150 000 residents 
(d'après les sources du <<town plannig officer)> de Ia mumcipalité de 
Moshi). C'était l'une des neufs villes identifiées comme pole de 
développement pendant Ic deuxième plan qumquennal (1969-1974). Ce 
qui a aide a en faire le plus grand centre commercial et industriel de Ia 
region. 
Afin de bien cerner l'organisation de Moshi, on va tout d'abord presenter 
les infrastructures qu'elle concentre, qui sont un moteur de la croissance 
de la municipalité. Puis le deuxième paragraphe décrira cette croissance 
de la yule, qui est en partie directement liée avec la montagne. 

1. Une vile concentrant de nombreuses infrastructures. 

Des sa creation Moshi a été le point central du 
commerce et de l'administration coloniale. Aprés l'Indépendance dIe a 
continue de jouer ce role structurant sur l'espace montagnard. Ii en résulte 
que de nos jours, elle continue de concentrer les activités majeures, aussi 
bien sur les plans administratif, industriel que des services. 
En ce qui concerne l'adrninistration, Moshi possède les organismes du 
pouvoir central. C'est un lieu de pouvoir a l'échelle régionale, localisé 
dans les locaux du regional headquarliter>> qui administre Ia totalité de 
Ia Region. Par consequent elle administre en partie le massif du 
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Kilimandjaro au travers de son président <<the regional commisioner >>. 
Ce personnage symbolise l'autorité du gouvernement central et applique a 
la Region Kilimandjaro les directives et Ia politique menées par le Premier 
ministre. Depuis la ville de Moshi, les grandes lignes de la politique 
tanzanienne sont perçues dans la montagne. Par exemple la politique de 
libéralisation de l'éconornie du pays est arrivée jusque dans les petits 
villages montagnards par cet organisme de pouvoir. Ces changements de 
politique impliquent des modifications sur le paysage montagnard, 
modifiant et atténuant le role joué par l'Etat, ce qui a entrainé le 
changement des anciennes structures commerciales de Ia montagne. Par 
exemple un élargissement du secteur commercial et une concurrence plus 
forte. En cc qui concerne la politique générale d'aménagement du massif 
du Kilimandjaro, elle est insufflée depuis la ville. Mais, Moshi concentre 
d'autres adnunistrations plus proches du quotidien des montagnards. 
Toutes les organisations gouvernementales et non gouvernementales 
s'intéressant a l'agriculture ont leur centre de decision en yule et pour la 
plupart n'ont pas d'antennes en zone rurale. Les autres grandes 
administrations présentes dans Moshi sont la Cour de justice et tout ce 
qui est englobé par l'administration d'Etat, plus précisément l'exécutif et 
le judiciaire. II existe tout de même des administrations dans Ia montagne, 
mais elles sont de petite taille et n'ont pas le pouvoir de decision qui 
demeure a Moshi. La yule influence et transforme Ia montagne au travers 
de ses relations administratives entre le massif volcanique ; en outre elle 
concentre une grande partie des fonctionnaires et de Européens travaillant 
dans la region. 
De plus les principales industries sont localisées dans la municipalité. On 
ne va pas faire une liste exhaustive de cc secteur, mais une grande partie 
des industries y sont implantées. N'ayant pas Pu obtenir de la chambre du 
Commerce et de 1'Industrie le detail de ces industries, ii nous est 
impossible de les quantifier. Depuis que Moshi est le centre regional du 
Kilimandjaro, elle possède un bon nombre d'mdustries de transformation, 
comme pour le textile par exemple, avec la <<Kilimandjaro Textile 
Industry >>. Pour prendre des exemples plus précis, on peut citer les usines 
de Coca Cola <<Bonite bottlers >>, << Tanzanian breweries limited 'Moshi 
hranch)>> qui produit la bière distribuée dans toute la region, ou encore le 
<<Kiho match group i/rn ited fabriquant des allurnettes distribuées a 
travers tout Ic pays. 

Pour conclure, ii faut souligner Iimportance de ce facteur 
dans les relations ville/montagne, car Moshi, en concentrant toutes ces 
activités, concentre l'emploi non agricole, d'oñ un important exode rural. 
Ccci se traduit sur Ia structure de la yule par un accroissement 
démographique et une extension de Ia superficie de Ia municipalité. 
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2. Une croissance démographique llée a ía montagne du Kiimandjaro. 

Moshi est une yule en croissance qui, d'un petit centre urbam 
de 8 048 habitants en 1948, atteint une population d'à peu prés 150 000 
residents en 1988 . Ii existe une certaine uniformité de sa croissance avec 
un taux avoisinant 6% entre les années 1948 et 1988 comme le montre le 
document n°35. 

Année 1948 1 	1957 1 	1967 1 	1978 1 	1988 
Population 8048 1 	13762 26969 1 	52223 96838 
Taux de croissance 1 	6.1 7.0 1 	6.2 6.4 

Document n°3 5. La croissance de la municipalité de Moshi entre 1948 et 
1988. 
Sources : Recensement de population de 1948, 1957, 1967, 1978 et 1988. 

Séparément du taux d'accroissement naturel, la croissance de la yule 
est directernent liée a la montagne. Cette derrnère est densément peuplée, 
et fournit a la yule la population nécessaire a son expansion. La yule, en 
echange de ces mouvernents de population, offre aux montagnards des 
emplois non ruraux dans les administrations, les usines et les commerces. 
Ceci ayant été étudié lors des deux parties précédentes, nous ne 
reviendrons pas dessus. Mais l'élément nouveau est la modification que 
subit la yule dans ses relations avec Ia montagne. Ii s'agit autant de 
l'augmentation du nombre des urbains, que des transformations que 
connaIt Ia structure de la yule : la yule s'étend dans l'espace. Les 
frontières de Ia municipalité de Moshi ont change, de nombreuses zones 
rurales et agricoles ont été englouties et utilisées a des fins urbaines. Ii 
s'agit essentiellement des <<wards>> de Msaranga, Kiboroloni, Karanga et 
Rau (document n°36), qui continuent a être traditionnellernent habités par 
des gens trés proches de Ia terre dans leur facon de vivre. 

Ces changements n'ont pas que des aspects positifs. Mis a part 
l'expansion de la municipalité, us engendrent des conflits entre les zones 
nirales jouxtant Ia municipalité et Moshi. Les habitants ne sont plus 
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autorisés a pratiquer l'agriculture comme auparavant. En effet la culture 
des plantes, dont Ta taille est supérieur a un metre, est interdite dans la 
municipalité. Ccci dit, ce décret n'empêche pas les families vivant dans 
les <<wards>> de Ta municipalité de pratiquer selon Ia saison Ta culture du 
maIs ou de bananiers. Outre le fait que l'utilisation du sol n'est plus 
exciusivement tournée vers l'agriculture, !es taxes sont plus é!evées en 
yule que dans !es zones rurales. Ccci conforte les ruraux a ne pas vouloir 
que leur <<ward>> soit englobe par la municipalité de Moshi. C'est 
pourquoi ii existe un conflit de territorialité entre les zones rurales 
jouxtant Ta yule, ces dernières refusant de rentrer dans la structure 
foncière de Moshi-ville. 

Tout ccci pose un prob!ème a Ta fois pour les zones rurales et pour 
l'expansion urbaine de la municipalité. IT en résulte que l'extension de la 
yule vers le nord, c'est-à-dire en direction de Ia montagne, est trés Timitée. 
Tout ccci est visible sur le document 11036.  En effet, la forme de Ta 
municipalité traduit très bien cc conflit de territoire entre les espaces 
montagnards voués a l'agriculture et les espaces urbains réservés pour 
d'autres activités. La forme de la yule, ainsi que Ic dessin de ses limites 
sont directement en rapport avec cc type de relations dé!icates entre 
Moshi et le massif du Kilimandjaro. Ccci explique la forme en oeil de Ta 
municipalité de Moshi, car son expansion n'est possible que Ic long de 
l'axe routier Arusha/Dar es Sa!aam. En effet son expansion est aussi 
limitée au sud par Ta reserve de la forét de Rau, par les plantations de 
canne a sucre, ainsi que par Ic développement des rizières (le document 
n°37). C'est pourquoi de son centre ancien Ta municipalité n'a Pu se 
développer qu'en direction de T'Est et de !'Ouest, cc qui explique son 
dessin particulier. 

En outre, cc facteur pose des problémes sociaux Tie au mode 
d'acquisition des terrains. En effet, en Tanzanie l'Etat se reserve Ic droit 
de choisir a queues fins sont voués Tes terrains. <<En Tanzanie, toute les 
terres appartiennent a / 'Etat. Ii garantit un droit d 'occupation 
('maximum 99 ans) aux individus C 'est pourquoi plus de 50% des 
ma/sons (peut-être 90%,) en v/lie peuvent être caractérisées comme 
infbrmel Un grand nombre sont gardées en tant que reserve foncière 
pour Ta construction d'usincs, de zones résidentielles, etc ... Les 
propriétaires des terrains les vendent illegalernent a des personnes afin 
d'v constniirc des maisons. Ce phénornène est toléré par Ta municipalité, 
mais engendre des problèmes sociatix, car ces zones n'ont pas les 
infrastnicturcs nécessaires a des zones résidentielles : c'est Ic problèmc 
du << squattcring >>. Durant les enquêtes socio-éconornique réa!isées par Ia 
municipalité en 1995, ii a été trouvé que 77,6% des propriétaires de lots 
de terrain les ont cu de manière informelle. Seulernent 33% des 
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propnétaires les ont acquis en accord avec les réglementations de la 
municipalité. Ceci pose donc non seulement des problèmes sociaux, mais 
aussi des problèmes de contrôle de l'urbanisme. Au lieu d'être planifiée 
par Ia municipalité, la croissance urbaine se fait de manière anarchique et 
incontrôlée. 

Pour conclure ii nous faut souligner l'importance du conflit de 
temtorialité entre la yule et Ia montagne. En effet ces relations negatives 
entre les deux éléments ont pour consequence d'empêcher le 
développement de Ia municipalité vers la montagne et de poser des 
problémes sociaux de squattering>> aux nouveaux arrivants. 

B. L'organisation spatiale de la municipalité de Moshi. 

Les relations ville/montagne influencent Ia structure de la yule 
a l'mtérieur de ses limites, la municipalité de Moshi a une organisation 

spatiale qui Ia structure en différents types de quartiers et zones d'activité. 
La totalité de la municipalité souhaite mieux comprendre le 
fonctionnement du binôme Kiboroloni/Moshi, car ces deux éléments sont 
le fruit des relations ville/montagne, mais aussi de l'organisation spatiale 
de Ia municipalité de Moshi. 

Cette étude se fera en deux temps. Le premier présentera la structure 
de Ia yule et son découpage administratif. Le deuxième décrira les 
caractéristiques des différents quartiers. 

1. Le découpage administratij'de Ia yule. 

La municipalité de Moshi comprend quinze divisions 
administratives ou <<wards >>. Les douze <<wards ayant des 
caractéristiques a dominante urbaine sont ceux de Bondeni, Kilirnandjaro, 
Kiusa, Majengo, Mawenzi, Mjimpya, Njoro, Rau, Kaloleni, Longuo, 



Korongoni et Pasua. L'ensemble constitue la premiere frontière pour 
laquelle Moshi a été élevée au rang de municipalité. L'expansion de Ia 
municipalité englobe les <<wards>> de Karanga, Kiboroloni et Msaranga, 
qui ont des caractéristiques essentiellement rurales. La municipalité 
s'étend sur une surface totale de 5644 hectares (document n°37). 

Les <<wards>> sont des divisions administratives que l'on pourrait 
apparenter aux communes dans les municipalités françaises, pour ceux qui 
se trouvent en périphérie de la municipalité du fait de leur taille et de leur 
densité. En effet, leur structure foncière et leur densité de peuplement les 
apparentent a une banlieue. De plus le document n°38 montre qu'une 
grande majorité des nouvelles habitations sont bãties dans ces zones 
péripheriques, avec une préférence pour les <<wards>> de Pasua (16,6%), 
Korongoni (14,3%), Njoro (8,1%) et Karanga (7,9%). Ces pourcentages 
tires du <<Moshi master plan 1994-2014>> indiquent la préférence des 
habitants a s'installer et construire des maisons dans ces zones. Si l'on 
observe le document n°37, ces <<ward> sont situés dans la partie sud de 
la municipalité. L'explication reside en partie dans les conflits de 
territoires entre la yule et la montagne : les personnes préfèrent construire 
dans ces sites, oU traditionnellement le sol n'est pas voué a l'agriculture. 
Ii leur est donc possible d'acheter légalement ou illegalement un terrain 
pour bâtir leurs demeures. 
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Document n°37. Les constructions de maisons de 1960 a 1995, en %. 
Sources : Soclo-econornic survey, Moshi municipality, 1995. 

Pour ce qui est des << wards >> du centre yule, comme ceux de Kiusa, 
Mawenzi, Mjimpya, Bondeni et Njoro, les densités de population sont les 
plus fortes de la municipalité. Ces <<wards>> s'apparentent a de vrais 
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quartiers urbains avec des routes bitumées, swvant un quadrillage 
ordonnée. Aussi on peut noter Ia presence de trottoirs, qui symbolise le 
degré de moderriité de l'urbanisrne du centre-yule compare aux autres 
parties de la municipoalité de Moshi . Les deux documents de la page 
montrent bien les differences entre les << wards>> péripheriques et ceux du 
centre. Si Fon compare les superficies respectives de chacun, les zones 
périphériques ont une taille netternent supérieure a ceux du centre. Par 
exemple le <<ward>> de Mwaenzi a une superficie de 105,3 ha, alors que 
celle de Korongoni s'éléve a 579,5 ha. En outre, le document n°37 montre 
très bien la tendance des habitants a s'installer dans les <<wards>> 
périphériques ce qui, a long terme, modifie la structure de la municipalité 
puisqu'ils se transforment et ont des caractéristiques de plus en plus 
urbaines et de moms en moms rurales. La zone périurbaine en contact 
avec Ia montagne s'urbanise petit a petit. 

Après avoir vue le decoupage administratif de Ia yule, on va étudier 
les différents quartiers et leurs localisations. 

2. L 'organ isation spatiale des d?fférents  quartiers. 

Après avoir expliqué le découpage adininistratif, il faut 
expliquer l'utilisation du sol a l'intérieur de la municipalité, car ii n'y a 
pas forcement de correlations entre le découpage administratif et la 
repartition de l'utilisation du sol. Pour ce faire, on va utiliser les 
categories définies par la municipalité de Moshi lors des enquêtes socio-
éconorniques de 1995. Ces categories comprennent les zones 
résidentielles, commerciales, industrielles, publiques et semi-publiques, 
les espaces ouverts, les terrains sensibles, les transports et les 
communications, les aires de conservation. Le document n°38 présente la 
repartition de ces espaces. De plus, les documents *39  et n°40 montrent 
l'importance des différentes utilisations du so!. Les zones résidentielles 
recouvrent la superficie Ia plus importante avec une valeur de 50,2% de la 
superficie de Ia municipalitC, suivies par les espaces institutionnels avec 
I 5,7%. La moms importante est l'utilisation du sol a des fins 
commerciales avec une estimation a 1,7% de l'ensemble de la 
municipalité. 
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Utilisation du sol Superficie en hectares Pourcentage 
Résidentiel planifié 850,2 15,1 
Résidentiel non planifié 1980 35,1 
Industiel 370,2 6,6 
Institutionnel 887,3 15,7 
Commercial 100,7 1,7 
Espacesouverts 826,5 14,6 
Terrains sensibles 336,9 6 
Circulation 291,19 5 1 2 
Total 5643,7 100 

Document n039 : Utilisation du so! en 1994. 
Sources : Field Survey Moshi Municipality, 1995. 
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Document n°40 : L'utilisation du sol de la municipalité de Moshi en 
pourcentage. 
Sources : Fields Survey Moshi Municipality, 1995. 

Les aires résidentielles peuvent étre divisées en deux categories : les 
aires résidentielles planifiées et les non planifiées. Pour les aires 
planifiées, on peut les subdiviser en basse, moyenne Ct haute densités de 
population. Elles sont principalement occupées par des personnes ayant 
de haut revenus, comme les coopérants européens par exemple. Quant 
aux aires non plariifiées, elles sont divisées en deux sous-catégories, les 
aires résidentielles non planifiées et les aires <<squatters >>, selon 
l'intensité du développement des maisons et la presence d'infrastructures 
et de services. Les aires squatters>> ont des infrastructures inadéquates 
et des densité de populations très élevées, supérieures a 150 habitants par 
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et des densité de populations très élevées, supérieures a 150 habitants par 
km2 . On y trouve principalement des personnes ayant des revenus bas. 
Ces zones sont en partie prédominantes dans les <<wards>> de Pasua, 
Mjimpya, Kaloleni, Njoro et Kiboroloni. Les aires non planifiées se 
trouvent dans les quatre <<wards>> ruraux de Msaranga, Karanga, 
Kiboroloni et Rau. us sont habités par des personnes avec des revenus 
moyens et élevés. C'est surtout dans ces espaces que l'on rencontre 
l'opposition des residents locaux a étre intégrés dans la structure foncière 
urbaine. Ces gens ont en général des lots de grande superficie et y 
construisent des habitations non autorisées autour desquelles us ont 
developpé des cultures permanentes comme les caféiers et les bananiers. 

Le développement industriel a Moshi est surtout concentré dans les 
<<wards>> de Pasua, Kaloleni, Njoro et Korongoni. Les industries 
s'étendent surtout le long de la voie ferrée Dar es Salaam-Arusha. On 
trouve aussi des petites entrepnses éparpillées dans Karanga, Rau et 
Kiboroloni. Cette catégorie d'utilisation d'activité inclue les industries 
lourdes et legeres, les dépôts, les garages et les infrastructures 
ferroviaires. 

La municipalité de Moshi est bien pourvue d'institutions publiques 
et semi-publiques en tant que capitale régionale. Cette catégorie est 
constituée de l'hôpital regional Kilirnanjaro. Christian.Medical. Center qui 
est l'un des plus important et des plus moderne hopital de Tanzanie, anisi 
que du Cooperative College, de la Moshi International School pour ne 
citer qu'eux. Ces institutions ont été pourvues de superficie trés grande, 
ce qui pose un problème si l'on considère le manque de terrain pour 
l'expansion de l'urbanisme face au phénomène de squatterisation. Les 
autres utilisations du sol a des fms institutionnelles comprennent aussi 
tous les bâtiments publics. Au total 887,3 hectares sont consacrés a cette 
catégorie. 

Les espaces ouverts comprennent tout ce qui n'est pas construit, tout 
aussi bien les espaces passifs ou actifs. Par passifs, on entend toutes les 
zones vertes non planifiées, comme les espaces cultivés lors des saisons 
des pluies par exemple. Les espaces actifs sont composes de toutes les 
zones récréatives, teiles que les pares, le golf (reserve a l'éiite fortunée) 
ou le stade. Les cimetières sont aussi inclus dans cette catégorie. Ii existe 
un espace vert tout a fait particulier la reserve forestière de Rau. C'est 
une ancienne forét sacrée, qui de nos jolirs, est protégée. 

Les zones commerciales sont constituées aussi bien d'espaces 
purernent cornrnerciaux, que d'espaces mixtes résidentiels et le 
cornrnerciaux. us occupent La pius petite superficie dans Ia municipalité de 
Moshi. Les terrains sensibies englobes tous les espaces Le long des 
riviêres, ainsi que les marais, et les zones inondables. 
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Après cette description de l'utilisation du sol dans Moshi, on 
a une vue d'ensemble de cette yule, ainsi que tous les éléments 
nécessaires a la comprehension de son fonctionnement. Ccci est 
nécessaire pour pouvoir comprendre l'importance que revêt le binôme 
Moshi centre/Kiboroloni dans la structure urbaine. Au travers de ce 
premier chapitre on voit l'importance des relations ville/montagne sur le 
système urbain de Moshi et sur son fonctionnement. De plus le trace des 
limites de la municipalité et les problèmes d'acquisition de lots 
constructibles découlent directement des tensions existantes au niveau du 
contact ville/montagne. Kiboroloni est un <<ward>> urbain depuis 1988, et 
symbolise bien une partie de ces problèmes. 
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CHAPITRE VII. LE BINOME KIBOROLONI/MOSHI 
CENTRE : DES ACTIVITES COMMERCIALES 

DOMINANTES DANS LA MUNICIPALITE. 

Au travers du premier chapitre nous avons vue l'organisation 
génerale de l'espace urbain de la municipalité. Deux grandes lignes s'en 
dégagent, d'une part Ia concentration des activités commerciales dans le centre 
yule, ce qui a pour consequences d'en faire le plus grand centre commercial 
pour les montagnards et pour les habitants de Moshi. Mais, afin d'avoir une 
idée plus precise des relations mduites par ce phénomène, ii faut étudier en 
detail les types de commerce ainsi que la provenance des clients. En outre 
qu'est ce qui les motive a se rendre dans ce lieu particulièrement actif le 
samedi? En fait l'étude va mettre en avant le système commercial du centre 
yule et ceci toujours en gardant a l'esprit l'influence des relations 
ville/montagne sur l'organisation de ce système. 

D'autre part, nous avons vu que les zones frontalières entre Ia municipalité 
et les espaces ruraux sont des endroits sensibles, qui d'une ancienne structure 
agricole sont en train de changer pour une structure de plus en plus urbaine. 
Ces modifications sont directement influencées par le contact avec la 
montagne. Nous avons déjà souligner l'importance de Kiboroloni qui est une 
banlieue connaissant une croissance importante. Et cela se fait au travers de 
son marché, mais aussi de l'implantation de nombreuses petites industries de 
confection de vétements. Kiboroloni symbolise très bien les changements 
structurels des zones de contact entre l'urbain et le rural. 

A. Moshi centre : le grand centre commercial de la montagne. 

Le centre yule de Moshi se decompose en deux parties, d'une part le 
quartier administratif dans Ia partie nord, d'autre part le quartier commercial et 
résidentiel situé au Sud. Le centre englobe une partie des owards>> de 
Mawenzi, Kiusa, et Bondeni. 11 est entouré par ceux de Majengo et Njoro a 
l'Est, tine partie de Kiusa et Bondeni a I'Ouest et au Sud, ainsi que Ran et 
Kilirnandjaro ati Nord. Ii recouvre tine superficie totale de 230 ha (document 
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n°41). Le secteur que nous étudierons est celui concentrant les activités 
coinmerciales, au sud du centre yule. 

L'étude se fera en trois parties, la premiere décrivant Ia structure du sud du 
centre yule, la deuxième expliquant pourquoi ce grand centre commercial est 
un lieu d'approvisionnement privilégié pour les montagnards, et dans Ia 
troisiéme partie nous expliquerons que c'est un lieu facteur de modernité pour 
les montagnards. 

1. La structure du centre yule. 

Le centre yule de Moshi correspond au centre historique. A 
cet endroit que ont été installés les premiers bâtiments, comme le souligne 
l'emplacement de la gare. En effet, la yule s'est construite autour de ce site et 
on y trouve les plus vieilles demeures ainsi que la << Christ the King 
Cathedral>> qui initialement était l'église Saint Louis construite en 1938. C'est 
donc le centre historique de la yule de Moshi. La structure est typique des 
villes coloniales avec un quadrillage de rues et des divisions en pâtés de 
maisons trés géométriques. De plus, c'est le seul endroit de toute la 
municipalité on toutes les rues sont goudronnées et oü l'on peut trouver des 
trottoirs. En fait comme le montre le document n°42 et 41, le centre yule est 
bien structure et ressemble aux paysages des villes des pays occidentaux. 

Au contraire, dans tous les quartiers périphériques ii n'y a que trés peu de 
routes biturnées et ii n'y a pas voir de trottoirs a proprement parler. Le centre 
yule est le lieu de Ia municipalité de Moshi oU l'urbanisme est le plus moderne 
et le plus fini. Nous verrons plus tard que ce phénomène revêt une importance 
particulière au mveau de la perception de l'espace urbain par les habitants du 
Kilimandj aro. 

Si l'on regarde le document n°41 structure du centre yule se decompose en 
trois sous-ensembles. Le premier est le secteur commercial, oü I'utilisation du 
sol est voué stnctement au commerce. Lorsque l'on se promène dans cette 
partie de Ia yule, on ne voit que des magasins de tous types et très peu de 
personnes y vivent. Les magasins peuvent se décomposer en 7 catégones. En 
premier lieu, tout ce qui concerne les produits alimentaires transformés (boItes 
de conserve, pates, riz,etc...) et les biens de consommations courantes. En fait, 
ce sont les épiceries on toutes les couches sociales vont s'approvisionner, et 
les supermarchés ressemblent plus a des de petites supérette, qu'à des 
supermarchés comme nous l'entendons en Europe. Les clients de ces magasins 
sont des personnes ayant de hauts revenus, les classes populaires 
s'approvusionnant dans les marches. D'ailleiirs, certains de ces siipermarchés 
sont surnommés << wasungu sokoa >>, cc qui signifie en swahili le marché pour 
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Document n°41. 
L'UTILISATION DU SOL DANS LE 

CENTRE DE MOSHI. 
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Blancs. Cette catégorie englobe aussi les magasins spécialisés dans les alcools 
et les dépôts de bière et de soda, qui sont des produits très consommés dans 
toute la region et dans tout le pays. 

Document n°42 : Un centre yule relativement moderne. 
Cliché : PlOT BenoIt. 

Ensuite, existent tous les commerces d'habillement, oü l'on trouve chaussures 
et vêtements, ainsi que des Inagasins de tissus. us sont très nombreux et 
vendent des vêtements neufs, essentielleinent de marques sportives et des 
costumes. La troisième catégorie concerne tous les produits issus de la 
technologie, comme les téléviseurs, les chalnes hi-fl ou la photographie. On ne 

101 



trouve pas cc genre de magasins dans Ia montagne et seule la yule de Moshi 
peut diffuser ces nouvelles technologies dans la montagne. Directement en 
relation avec ces magasins, on trouve dans le centre un grand nombre de 
boutiques spécialisées dans la vente de cassettes video et audio. La musique 
tient une place importante dans la culture africaine, c'est pourquoi on en trouve 
un grand nombre Ceci pose un probléme de concurrence car d'après Ta 
majorité des commerçants interrogés, us sont de plus en plus nombreux et ce 
type de commerce commence a être saturé. Dans un tout autre registre, se situe 
la categoric des magasins spécialisés dans les intrants agricoles, aussi bien 
pour les cultures que pour le bétail. Moshi concentre tous les grossistes qui 
sont au nombre de six, et iT n'y a que des détaillants dans les villages de la 
montagne. Ces magasins vendent aussi bien des produits véténnaires, que des 
engrais, des grains, des pesticides ou des fongicides. La dernière categoric 
propose des articles touristiques et des souvenirs : ii s'agit des <<curio shops x. 
us ne sont pas très nombreux et sont éparpillés un peu partout dans le centre 
ville. Pour terminer cc tour d'horizon des commerces, on trouve de nombreux 
bars et restaurants qui pullulent dans le centre. us sont trés fréquentés car les 
hommes s'y retrouvent aprés Ic travail pour boire de la biére et manger de la 
chévre grillée. 

Le deuxième sous-ensemble du centre ville est compose de la zone mixte 
résidentielle et commerciale. Le plus souvent, cc sont des personnes qui ont 
ouvert un commerce dans leur maison. On y rencontre de nombreux bars et 
restaurants mais, en règle générale, les bãtiments comme les commerces sont 
de mauvaise qualité, compares a ceux de Ta zone commerciale. Cette zone est 
localisée a Ta périphérie et au sud du quartier commercial. Ainsi, plus on se 
déplace vers Ta pénphérie du centre et plus l'utilisation du sol devient 
résidentielle. C'est pourquoi, la limite du centre est composée du troisième 
sous-ensemble strictement résidentiel. 

Le centre ville a une structure concentrique, oü le coeur est voué a 
une fonction commerciale. En outre, c'est Ic seul quartier de la yule øü 
l'urbanisme est relativement moderne avec un couverture du soT quasi continue 
et trés peu d'espaces en terre vacants. C'est le vrai centre urbain de Moshi, 
avec ses routes et ses trottoirs. Mais, cette structure urbaine ne s'est pas 
construite au hasard. Si le secteur commercial est aussi grand, ccci découle du 
fait qu'il s'agit du lieu d'approvisionnement privilégié de toute Ta montagne du 
Kilimandjaro. 

2. Le lieu d'approvisionnementprivilégié dii Kilimandjaro. 
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Moshi sur Ic plan commercial concentre tous les commerces de gros 
et demi-gros. Vis-â-vis des produits manufactures et des biens de 
consommation, Ia montagne est dépendante de la yule, car la yule est le relais 
regional des produits importés, mais aussi des produits qui sortent des usines 
de la municipalité de Moshi. Ccci est remarquable pour les intrants agricoles. 
Lors des interviews des responsables de ces magasins, un système commercial 
entre la yule de Moshi et Ia montagne du Kilmiandjaro s'est dévoilé. Les 
propriétaires sont residents a Moshi. Les produits ont deux provenances 
possibles soit ii s'agit d'intrants importés pour les produits vétérinaires, les 
engrais, les pesticides et les fongicides, soit ii viennent de la montagne. 
Certains produits proviennent de Ia montagne, comme les oeufs ou les sacs de 
grains qui sont proposes. Dans cc cas se sont les agriculteurs qui troquent leur 
production contre des intrants qu'ils ne peuvent trouver dans Ia montagne. us 
font le déplacement eux-mêmes, tot dans la matinée, pour pratiquer cc genre de 
transaction commerciale. Mais us ne viennent pas seulement troquer. En 
général, les acheteurs sont des fermiers qui habitent les planèzes du volcan. Dc 
plus le deuxième type de clientele est la categoric des commerçants détaillants 
des villages du Kilimandjaro. us viennent s'approvisionner chez ces grossistes 
que l'on ne trouve qu'à Moshi. Ils les revendent ensuite en petite quantité dans 
leur boutique de detail de la montagne, et comme ils ont Ic monopole de cette 
activité, us revendent les produits a des prix très élevés. C'est pourquoi les 
paysans de la montagne préférent se rendre eux-mémes en yule, car us y 
trouvent des meilleurs pnx. D'autant plus que Iorsqu'ils viennent en ville ils 
achètent tout cc qui leur est nécessaire : c'est l'occasion de faire du 
<<shopping>> et de venir en ville en famille. Ainsi, malgré le prix transport us 
économisent de l'argent car us viennent régler toutes les affaires qui ne 
peuvent l'être qu'en yule. Ccci a été confirmée par les enquêtes réalisées dans 
la montagne sur l'attraction exercée par Moshi sur les montagnards. Ii en 
ressort que dans 50% des cas, les montagnards se rendent une a deux fois par 
mois a Moshi et pour 95,6% des cas pour y effectuer des achats. Les autres 
sont motives par des raisons de sante et/ou médicales. Dans 27,7% des cas us 
s'y rendent une a deux fois par semaine. Le centre ville est donc un lieu de 
consommation privilégié pour le Kilimandjaro. Mais, le cas d'un magasin 
contredit cc système. Il s'agit d'un propriétaire de magasin qui se rend lui-
mérne 

dans les zones nirale de Ia montagne pour vendre les intrants agricoles aux 
mêrnes prix qu'en vile. 11 s'agit d'un nouveau magasin dont Ic propriétaire 
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mventif et ambitieux, était d'ailleurs trés satisfait de son circuit commercial mis 
en place. 

En ce qui concerne tous les produits technologiques comme les lecteurs 
radiocassettes ou les télévisions, on ne peut les acheter que dans le centre yule. 
Certaines planèzes sont économiquement plus avancées que d'autres, conmie 
celle de Machame ou de Marangu par exemple, et les personnes sont obligées 
de se rendre dans le centre de Moshi pour se fournir en équipement ou pour les 
faire réparer. On retrouve le même schema pour la commercialisation des 
sodas et des biéres qui sont directement produits a Moshi. En interrogeant des 
centres distributeurs de boisson, ii est apparu qu'un grand nombre de families 
achètaient des caisses de bouteilles en yule pour les ramener dans leur village. 
Les bouteilles étant consignées, ils les ramènent au dépôt lorsque la caisse est 
terminée. Dc plus les propriétaires de bar dans les villages se font livrer trés 
régulièrement ou vont chercher eux-mêmes leur marchandise. 

Le secteur commercial du centre ville de Moshi est directement lie 
aux relations ville/montagne. En effet, si Moshi a un aussi grand secteur 
commercial dans Ic centre, c'est que la demande le permet. Le centre ville s'est 
structure en fonction des besoms de la montagne pour devenir le lieu privilégié 
de consommation. Mais ces relations ne sont pas complémentaires car la yule 
détient le monopole de la distribution des produits manufactures et notamment 
des intrants agricoles. Mais en échange du développement de ce secteur, Ia 
yule crée des emplois non agricoles et permet d'offrir du travail et des revenus 
aussi bien pour les montagnards que pour les urbains. D'autant plus que cette 
demande dynamise le secteur industriel. En fait le centre yule est un relais de Ia 
modernité vers Ia montagne du Kilimandjaro. 

3. Le centre yule, facteur de niodernité 

La region Kilirnandjaro est une region agncole productive, et tout 
particu!iérernent le massif dii Kilirnandjaro. Une bonne production depend des 
techniques agricoles modernes qui augmentent le rendement par unite de 
production et l'agriculture modeme depend aussi des nouvelles technologies 
autant que des productions d'intrants industriels qui aident au développernent 



économique regional. Les liens qui emergent entre I'agriculture, la 
commercialisatjon et les activités de fabrications de Moshi se traduisent de 
différentes façons. 

Tout d'abord, le centre yule aide a l'augmentation de la productivité, qui 
depend des intrants, tels que les engrais, les pesticides, les techniques 
d'irrigation, etc... La plupart de ces produits sont fabriqués en milieu urbain, et 
sont distribués sur la montagne au travers du centre yule de Moshi pour 
atteindre les fermiers de la montagne. De plus, l'économie de Ia yule depend 
fortement de l'augmentation de la production agricole de Ia montagne du 
Kilimandjaro. En effet, la production agricole fournit des mtrants nécessaires a 
l'expansion d'industries d'agro-transformation, telles que les nécessite le cuir 
ou les produits laitiers. On peut prendre l'exemple de la <<Tanzanian 
Plantation Conipagny >>, qui raffine le sucre issue de ses plantations de caime a 
sucre localisées au sud de Ia municipalité. Moshi développe donc un secteur 
agro-alimentaire et une categoric d'agro-commerce, tant sur Ic plan de la vente 
d'intrants que sur la transformation de certaines productions. 

En outre, les ménages de la montagne créent une demande de biens de 
consommation manufactures, qui sont fabriques ou qui transitent par le centre 
commercial de Moshi. Durant les enquêtes réalisées auprès des montagnards, 
les produits qui revenaient souvent étaient les vêtements, les chaussures, les 
cosmétiques, les plastiques, les meubles, les briques et les peintures 
nécessaires a l'amélioration de l'habitat, les bicyclettes et les radios. Pour une 
partie beaucoup plus restreinte des répondants, ii s'agissait de téléviseurs ou de 
véhicules a moteur. Le centre de Moshi a développé un secteur commercial en 
relation avec la montagne, et ses besoms croissant. Ceci entralne une 
diversification de la demande en biens de consommation. Le centre yule 
fonctionne conime le centre commercial des gens habitants sur les versants du 
Kilimandj aro. 

Moshi tient lieu de centre de diffusion des innovations agricoles, des 
méthodes et des technologies nécessaires. De plus, Ia croissance de la 
population urbaine est en partie générée par les emplois non agricoles offert 
par la diversification du tissu commercial et économique urbain. Tout ccci a 
une influence sur Ia structure urbaine en transformant l'utilisation du sol des 
regions périphériques et en spécialisant le centre yule dans les activités 
commerciales. 

Mais, la fonction principale de ce centre yule est de disposer de 
réseaux commerciaux au travers desquels les produits agricoles sont collectés, 
échangés et redistribués. Prenons l'exeinple dii café et de la <Kilimanjaro 
NatifCooperaiiive Union >>, Ia toute puissante K.N.C.0 qui détient Ia majeure 
partie de Ia collecte et de Ia commercialisation dii café. Le café est collecté par 
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la cooperative qui se trouve en wile. Ensuite depuis Moshi, le café est 
transformé puis redistribué dans tout Ic pays et sur le reste du monde. 

En bref, Moshi fournit des issues aux productions agricoles de la 
montagne du Kilimandjaro. Elle fournit les opportunités d'mvestissement et 
d'emploi de la wile et de Ia montagne, au travers des réseaux de 
commercialisation du centre wile. Elie fonctionne aussi comme un fournisseur 
d'intrants agricoles en foumissant les équipements, les semances, les engrais, 
les machines, les services de reparation et l'information nécessaire au 
développement agricole. Ainsi, ii apparaIt nettement que Ia structure du centre 
wile s'est développée et étendue en fonction de la demande des habitants de Ia 
montagne du Kilimandjaro. 

B. Kiboroloni : une banlieue dynamique, et la perception de 
l'espace urbain par les montagnards. 

Le <<ward>> de Kiboroloni est localisé a i'extrême nord-est de 
la municipalité. Ii forme une bande étroite qui suit l'axe routier principal Dar es 
SalaamlArusha et couvre une superficie de 296,6 ha. C'est un ancien <<ward>> 
rural qui a été intégré a la municipalité de Moshi en 1988. Dans le premier 
chapitre, nous avons vu qu'il s'agit d'une banlieue de la municipalité. A la fois 
par ses caractéristiques démographiques, c'est a dire des faibies densités de 
population et par son tissu urbain plus proche du milieu rural que du milieu 
urbain. On peut définir cette zone comme la zone pénurbaine de Ia 
municipalité. De plus, dans la deuxième partie nous avons étudié l'importance 
du marché qui en fait Ia banllieue la plus dynamique de Moshi. 
La dernière partie de cette étude va s'articuler autour de deux principaux 
themes. Dans un premier temps l'analyse des changements de la structure de 
Kiboroloni, permettra d'appréhender l'impact des relations ville/montagne sur 
la banlieue. Puis dans un deuxième temps nous étudierons Ia perception par les 
montagnards du binôme Moshi centre/Kiboroloni, et sur Ia réalité du 
fonctionnement de Ia municipalité vis-à-vis des habitants de Ia montagne du 
Kilirnandjaro. 

1. La croissaiice mal contrôlée d'une banlieue dynamique. 
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La structure foncière de Kiboroloni peut être divisée en deux 
parties, comprenant les aires planifiées et les aires non planifiées. Les aires 
planifiées sont celle dont l'acquisition du sol a été faite dans le respect des 
mesures administratives. C'est-ã-dire que les personnes ont eu l'autorisation du 
conseil municipal de pouvoir acheter un terrain, de s'y installer et d'y 
construire une maison. Les aires non planifiées sont celle oü l'acquisition du 
sol s'est faite de manière informelle, sans suivre la legislation du conseil 
municipal. Le centre de cette banlieue se trouve au niveau du marché et c'est le 
principal centre commercial, autrement nommé <<Sokoa kiniatafa>> par la 
population locale, ce qui signifie : <de marché international >>. En effet, dans la 
deuxième partie nous avons vu le dynamisme commercial de cette banlieue et 
ceci supporté par les relations ville/montagne. Toute cette activité attire de 
nombreuses personnes voulant profiter des opportunités de revenus associés a 
ce commerce. Les activités commerciales comprennent le marché, mais aussi 
les activités annexes liées a ce dernier, c'est a dire les bars et les restaurants de 
<<nyama choma , qui signifle littéralement : viandes grilles, et devant 
lesquelles les populations du Kilimandjaro adorent se retrouver en fin de 
journée. Ces bars et restaurants tiennent une place essentielle dans la vie 
sociale des habitants locaux, c'est un lieu de rassemblement quotidien. En 
outre, il ne faut pas négliger les petits tabliers proposant leurs marchandises sur 
des panneaux portatifs, leur nombre est important et ii a été impossible de les 
comptabiliser durant l'animation débordante des jours de marché. 

En consequence de toutes ces activités, Kiboroloni attire de 
nombreux migrants, qui sont a la rechereche d'emplois et de logements dans 
les aires résidentielles non planiflées. Le taux de croissance entre les années 
1988 et 1995 a été de 18,3% pour toute Ic période, mais ceci correspind a une 
croissance de 3% par an. Plus précisément la population est passée de 4193 
habitants en 1988 a 5157 habitants en 1995. Cette croissance est inférieure a la 
moyenne de la municipalité qui est de 3,5% par an pour la méme période. 
Mais, ii s'agit d'une nouvelle division administrative, ce qui explique Ia 
faiblesse du taux. Mais ii n'en reste pas moms que c'est la banlieue le plus 
dynamique de Ia municipalité. Le premier résultat de cette croissance non 
planifiée est la presence d'habitations sur des lots de reserve foncière, qui ont 
comme consequence de perturber le modèle de croissance prévue. On y trouve 
des maisons construites précairement et une difficultCs a construire un réseau 
de routes ordonnées. En fait, les activités commerciales sont les facteurs 
éconorniques qui ont influence la croissance de cette banlieue. Les donriées 
suivantes sont tirées des relevés de terrain effectués stir cette banlieue, ainsi 
que de plusieurs interviews avec Mr Oman, the Town Planning otjIcer. 
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Dc plus, ii faut souligner Ic changement régressif cause par cette 
urbanisation croissante sur le cadre de vie des residents. Les impacts 
environnementaux lies a cette rapide augmentation et au manque d'implications 
de Ia municipalité revêtent de nombreux aspects, et illustrent la degradation de 
l'urbanisme (document n°43). Tout ceci contribue a une pression elevée sur les 
ressources environnementales, a une plus forte pression sur le sol, a des 
problèmes d'approvisionnement en eau, de pollution des milieux urbain et 
pénurbain, a un mauvais réseau de routes et a des habitations construites au 
hasard. L'augmentation des habitants provoque une raréfacation du soT pour 
des activités commerciales, qui cues aussi sont en croissance surtout le long de 
Ia route du marché. La congestion des personnes durant les jours de marché 
décrit bien Ia situation de saturation de cet espace. Ccci crée des difficultés de 
circulation des personnes et des véhicules et est un des facteurs favorables a 
l'insécurité, permettant la presence de voleurs a la tire par exemple. Le 
système d'allocation du sol qui n'est pas correctement planiflé par le conseil 
municipal perturbe le modè!e de croissance prévue depuis 1974, alors que 
Kiboroloni n'était encore qu'un <<ward>> urbam. En consequence, le système 
de distribution d'eau ancien répond pour moms de 50% a la demande. Les 
personnes vont chercher l'eau dans les rivières avoisinantes, très polluées par 
Ta presence de latrines près du lit de ces rivières. Les gens de Kiboroloni 
utilisent cette eau a des fins domestiques, mais beaucoup de bières locales sont 
aussi faites avec cette eau. Lorsque les épidémies de cholera surviennent, cues 
se propagent ainsi rapidement dans les couches sociales qui vivent 
précairement. Alors que les <<wards>> ruraux ne connaissent pas ce genre de 
problème, le succès de Kiboroloni induit une degradation de son 
environnement. 

Pour conclure, on peut dire que la pression sur le sol est un gros 
problème pour Kiboroloni. Ces problèmes sont engendrés par le conflit fonder 
existant entre les anciennes structures foncières orientees vers l'agnculture, et 
les nécessités de changement induites par son urbanisation. Mis a part un 
dynarnisme économique important, ces changements sont négatifs dans le sens 
oü ii y a une degradation du cadre de vie. Ceci conforte d'autant plus les 
habitants des <<wards>> ruraux avoisinants de ne pas rentrer dans la structure 
foncière de Ia municipalité de Moshi. II existe un conflit entre les intéréts de Ia 
municipalité et les intéréts des habitants des zones rurales frontalières. 
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Document n °43. Un urbanisme périphérique mediocre a Majengo dans un 
secteur squatterisé. 
Cliché PlOT Benolt. 

2. La perception dii binôme Moshi centre/Kiboro/oni par les montagnards. 

Officiellement Moshi comprend deux districts différents 
Moshi rural et Moshi urbain. Moshi urbain correspond a la municipalité de 
Moshi, autrement dit a la yule officielle telle qu'elle est définie 
administrativement. Dans le decoupage administratif tanzanien la region est 
divisée en districts et les districts en <<wards >>. Mais cette vision de l'entité 
urbaine des montagnards ne correspond pas forcement au découpage 
administratif. Au travers des questionnaires, des nuances dans la perception de 
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la yule se sont révelées. L'étude va s'appuyer sur trois sites, Moshi centre, 
Kiboroloni et Majengo. En fait ii s'agit d'un transect représentatif de la 
municipalité puisqu'il part du centre jusqu'á Ia périphérie. 

Pour les habitants de la montagne du Kilimandjaro (enquêtes réalisées a 
Mbokomo et Uru), le nom de Moshi représente le centre yule ; les quartiers 
populaires de Majengo et Ia banlieue de Kiboroloni ne correspondent pas a Ia 
yule de Moshi. Ccci est dii a plusieurs facteurs. Le premier est lie a la structure 
du centre yule qui est plus densément urbanisé, bétonné, goudronné et actif 
Tout ceci concorde a lui donner un caractère et des fonctions propres attendus 
par les montagnards d'une yule. En effet ce quartier possède toutes les 
références que leur imaginaire peut se faire d'une yule. L'autre facteur trouve 
sa réponse dans l'histoire de Moshi. La yule s'est développée autour de la gare 
commerciale, et était surnommée <<shashun >> par les anciens, terme qui est le 
résultat de Ia deformation de mot anglais <<station >> : la gare. Historiquement 
Ic centre yule correspond aux délimitations historiques de Moshi, cc qui 
renforce son caractère de wile dans Ia representation des montagnards. 

Mais, ii n'y pas que des facteurs internes au centre yule. Le fait que 
Majengo soit un quartier populaire jouxtant le centre yule, decompose Ia 
representation de Ia yule en lui donnant les frontières imaginaires de centre qui 
s'étend en partie sur trois <<wards x. Majengo est un quartier très populaire, 
densément peuplé qui représente un village au sein de la mumcipalité de 
Moshi. Dans Ia representation des montagnards l'identité de cc quartier se 
détache des autres. Ccci est accentué par le fait que de nombreuses personnes 
y ont de Ia famille et des amis. Lors d'une interview, un paysan m'a répondu 
que son fils habitait a Majengo et non en yule. C'est un nom connu, familier 
qui revêt sa propre identité. Quant a Kiboroloni, c'est un cas special. Ce 
quartier est a Ia limite de Ia municipalité et n't est mclus que depuis 1988. Dc 
part son histoire ii ne correspond pas a la wile. De plus, ii a une vocation plus 
rurale qu'urbaine et se ciasse dans la zone pénurbaine. Mais Ic facteur 
principal est que c'est un des plus gros marché du Nord de Ia Tanzanie dont le 
rayon d'attraction est ti-es vaste. Son identité est aussi forte que celle du nom 
de Moshi. Kiboroloni est un nom avec sa propre consonance qui signifie alors 
plus un grand marché qu'un veritable quartier de la municipalité. Tout ccci a 
conduit a faire la distinction entre ces éléments dans les questionnaires car 
parfois ii y avait confusion entre ma perception administrative de la ville et Ia 
perception beaucoup plus nuancée des villageois. 

La representation de Ia yule par les montagnards correspond plus a 
l'espace géographique perçu qu'au découpage administratif Ccci en dit très 
long sur Ia municipalité, les différentes fonctions de Moshi et sur la structure 
urbaine en relation avec Ia montagne du Kilimandjaro. Puisque Ia perception 
est le réyé!ateur de Ia fonctionnalité et de Ia structure de Ia yule. 

un 



CONCLUSION 

Les relations entre Ia yule de Moshi et la montagne du 
Kilimandjaro ont débuté des la creation de la yule, et ceci de par la volonté 
coloniale. En effet, Moshi était le centre du pouvoir colonial, la yule 
commerciale et ce jusqu'en 1961, date de I'Indépendance. Elle a done des le 
debut du siècle concentré la maItrise de l'espace géographique en tant que 
point central de l'espace du Kilimandjaro. L'histoire a pose des bases solides 
pour que la yule soit la capitale régionale. De nos jours, elle concentre le 
réseau des communications, ce qui en fait le relais commercial de la montagne. 
Au travers de l'étude du système des marches du Kilimandjaro, ii est apparu 
que Ia yule concentre les vendeurs spécialisés dans la vente des produits 
manufactures. Ainsi, elle est le relais des produits importés. De plus, la 
montagne renforce ces relations en approvisionnant la yule en produits 
vivriers. 
Par la presence de ses acteurs socio-économiques et suivant !'aire d'attraction 
des marches, on a distingué plusieurs categories qui ont une incidence sur la 
dynamique des flux des produits et des populations. En fait, plus les gens 
vivent prés de la plaine, plus ils sont en relation avec la yule, et notamment par 
les marches de contact. C'est pourquoi, il faut distinguer plusieurs types de 
relations ville/montagne. Tout d'abord, cette difference se situe au niveau de la 
maItrise de l'espace géographique. Selon que les routes sont en terre ou 
bitumées, les planèzes de la montagne sont plus ou moths isolées de Moshi. La 
consequence majeure est que l'on doit parler de relations entre la yule et les 
montagnes, plutôt que des relations de la yule avec Ia montagne. L'autre 
consequence reside dans le développement éconornique local, car les planèzes 
bien reliées avec la yule sont les plus développées, et inversement un 
isolement par rapport a la yule peut determiner un coefficient de ma! 
développement. L'exemple le plus flagrant est la planèze de Machame qui est 
anciennement relié avec la yule : les Chagga de Macharne sont dit être les plus 
riches du Kilimandjaro. En effet le propriétaire de Ia télévision tanzanienne et 
de Coca Cola est un Chagga de Machame. 
Mais les relations ont aussi une incidence sur la stnicture de la yule de Moshi. 
En concentrant les activités non agricoles, Ia yule fait l'expérience d'une 
croissance demographuque. Ainsi Ia yule s'étend dans 1 'espace et absorbe les 
zones périphériques. Mais le problème est que son développement est 
impossible vers La montagne par Ia presence de la ceinture banane/café. En 
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outre, cela améne a des conflits de territoires entre la yule et la montagne, qui 
ont pour consequence des problèmes sociaux lies a une urbanisation 
incontrôlée de la pénphérie de La municipalité de Moshi. II s'agit des 
problèmes de squatterisation évoqués dans la troisième partie. Ii faut aussi 
souligner que Moshi centre est le lieu d'approvisionnement privilégié pour les 
montagnards en intrants agricoles. Ainsi la yule se spécialise dans les activités 
commerciales. Ceci est particulièrement notable a travers l'importance du 
marché de Kiboroloni. 
Mais cette réflexion amène a de nouvelles interrogations. La yule croIt 
toujours et les problèmes d'urbanisation sont importants et particulièrement 
pour l'enviroimement urbain qui se degrade. La degradation du paysage urbain 
pose des problèmes sociaux de premiere importance, car l'eau n'est pas 
potable et Iorsqu'il y a de fortes pluies, dies sont suivies par des épidémies de 
cholera. 
Les relations ville/montagne profitent beaucoup a Moshi qui s'accroIt et 
s'affirme de plus en plus comme le coeur économique et politique de la 
montagne. Mais au-deJa de ce succés, l'urbanisme de Moshi se degrade et 
l'impact sur l'environnement s'accroIt. Ce qui sur un long terme peut apporter 
des problémes sociaux et de sécurité par Ia degradation du cadre de vie urbain. 
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ANNEXES 

Annexe n°1 

Les jours de marches sur les versants du Kilimandjaro par districts (Mbonilé, 1997 pp. 19  
& 20). 

District et village Jours de marché 
HAl 
Kwa Sadala Mardi et Jeudi 
Sanya Juu Mercredi Ct Samedi 
Kware Samedi 
Mula Lundi et Jeudi 
Mbosho Vendredi 
Kyuu Mardi 
Bomang'ombe Lundi et mercredi 
Kyala Mercredi et Samedi 
Kalali Mercredi et Vendredi 
Lawate Mercredi 
Bwani Samedi 
Ufishi Lundi 

MOSHI 
Kinyange Tout les deux jours 
Kishimundu Mardi et Vendredi 
Mrawi Mardi et Vendredi 
Mkoringa Mardi, Jeudi et Samedi 
Kindi Mardi et Vendredi 
Nikombole Vendredi 
Malanja Mardi 
Urori Vendredi Ct Samedi 
Kombo Vendredi et Samedi 
Manushi Mardi et Vendredi 
Longoyo Mardi et Vendredi 
Mamba Vendredi 
Kinyange Mardi et Vendredi 
Kisambo Mercredi et Samedi 
Lyamombi Lundi et Jeudi 
Kiano Samedi 



Kinyange Mardi et Vendredi 
Kisambo Vendredi et Samedi 
Kiano Samedi 
Himo Lundi et Jeudi 
Uchira Lundi et Samedi 
Kiboroloni Mercredi et Samedi 
Taifa Mardi et Vendredi 
Rindima Vendredi et Samedi 

10113 I 111 
Mashati Vendredi et Samedi 
Useri Lundi et Vendredi 
Kwo Manguiwa Mardi et Vendredi 
Mamsera Mercredi 



Annexe n°2 

QUESTIONNA[RE SUR LES MARCHES. 

1 Date de l'enquête: 
2 Lieu de l'enquête: 
3 Nom du marché 
4 Nom du district 
5 Nom de la planèze: 

Equipements du marché 

7 Nombre et type de boutiques: 
8 Gare routiére : 0/N Nombre: 
9 Station service: 0/N 
10 Hall couvert: ON 

Inventaire des commerçants 

11 Nombre de commerçants par catégorie 
C 1: Alimentation: 
C2 : Habillement 
C3 : Biens de consommations: 
C4 : Artisanat: 
C5 : Services 

Questionnaire sur les commerçants 

12 Sexe: 	 13 Age: 
14 Type de commerce: 
15 Situation maritale: 
16 Nombre d'enfants: 
17 Lieu d'habitation: 
18 Autre profession: 
19 Moyen de transport utilisé: 
21 Fréquence du marché: 
23 Possesion de terres? 
24 A son propre compte ou associé.: 
25 Lieu de ravitaillement: 

20 Coüt: 
22 Frequente-t-il d' autres marches? 



26 Paie-t-il des taxes: 	 Coüt: 

Inventaire des marchandises 

27 Volume: 
28 Lieu de provenance: 
29 Prix a l'achat: 
30 Prix a la vente: 
31 Filiére d'achat: 
32 Problémes rencontrés sur ce marché: 

Questionnaire sur les clients 

33Sexe: 	 34Age: 
35 Lieu d'habitation: 
36 Moyen de transport utilisé: 	 37 Coüt: 
38 Fréquence du marché: 
39 Utilise-t-il d'autre marché? 
40 Pourquoi: 
41 Problémes rencontrés sur cc marché: 



Annexe n°3 

QUESTIONNAIRE SUR L'ATTRACTION EXERCEE PAR MOSHI SUR LES 
MONTAGNARDS. 

1 Transect 	 2 Village: 
3 Date: 

4 Dc combien de personnes est composée votre famille? 
5 Qu'elles sont leurs activités: scolaire 

travail 
Autre 

6 Lieu de scolarité : Moshi/autre 
7 Moyen de locomotion 
8 Déplacement : Quotidien 

Heddomadiare 
Mensuel 
Episodique 

9 Travail sur Moshi? 
10 Oü habite-t-il : Moshi 

Village 
Autre 

11 Moyen de locomotion: 
12 Déplacement: Quotidien 

Heddomadiare 
Mensuel 
Episodique 

13 Pour ceux qui habitent le village et ne travaillent pas a Moshi. 
Combien de fois allez-vous a Moshi : semaine 

mois 
épisodique 

14 Moyen de locomotion: 
15 But: Achat de produits 

Vente 
Autre, préciser: 

16 Utilisez-vous le marché de Kiboroloni : 0/N 
17 Réguherement: 

Episodiquement: 
18 But: Achat, type de produits 



Vente, type de produits 
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